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Pour une Académie Wallonne

Rapport présenté au Congrès Wallon

Depuis plus d'un quart de siècle, les
Flamands possèdent une Académie
royale , créée sur la proposition d'un
ministre wallon, le chevalier de Mo-
reau.

Elle est installée, à Gand, dans un
hôtel de style (le Dammansteen) et lar¬
gement subventionnée (son budget s'é¬
lève à près de 40,000 francs).
En 1911, pour fêter son 25e anniver¬

saire, le Parlement lui vota un crédit de
10,000 francs; c'était exactement la
somme qu'on venait de refuser à la
Société de Littérature Wallonne, fon¬
dée à Liège, en 1856, qui la sollicitait
pour commencer la publication de son
vaste Dictionnaire wallon ou Glossaire
des parlers romans de la Belgique.
L'Académie flamande est essentielle¬

ment « une assqciation de littérateurs
et de savants pour l'étude et la culture
de la langue et de la littérature néer¬
landaise » (Le Moiivement scientifique
en Belgique, t. I, p. 51, article de E.
Van WlLDER sur rAcadémie royale
fla7nande).
Elle s'est donné pour tâche d'étudier

les idiomes du moyen-âge et les dialec¬
tes modernes, l'histoire, la biographie,
la bibliographie, les noms géographi¬
ques; de contrôler la publication du
Woordenboek der Nederlandsche Taal
(Ibidem, p. 53) (1).
Outre ses ressources officielles, elle

reçoit des dons et legs de particuliers;
c'est ainsi qu'une donation de 10,000
francs lui est faite pour la publication
de chansons populaires.
Or, prises dans leur ensemble, l'orga¬

nisation et l'activité de l'Académie
royale flamande de Gand ont leur pen¬
dant, pour le wallon, dans le program¬
me et les travaux de la Société de Lit¬
térature Wallonne, qui a son siège à
Liège.
Par ses concours annuels, elle a sus¬

cité quantité d'œuvres littéraires de
haut mérite et de solides travaux scien¬
tifiques.
Parcourez le programme de ses 26

concours, consacrés à l'Histoire, à la
Philologie, à la Littérature; feuilletez
les 55 volumes de ses Bulletins et ses 26
Annuaires, vous y trouverez en multi¬
tude des recherches sur les anciens tex¬
tes et sur les patois actuels, ces travaux
d'histoire, de biographie, de bibliogra¬
phie, de toponymie, de lexicologie,
auxquels se voue l'Académie flamande.
La Société wallonne a particulière¬

ment publié, trésor que ne possède au¬
cune langue, plus de 50 glossaires tech¬
nologiques.
Elle a réuni les matériaux d'un vaste

Dictionnaire Wallon ou Glossaire géné¬
ral des parlers romans de la Belgique;
ses collections, qui ne cessent de s'ac-
qroître rapidement, comptent actuelle¬
ment plus de 500,000 fiches.
En même temps, elle publie périodi¬

quement un Bidleiin du Dictionnaire,
destiné à recueillir les travaux d'appro¬
che de son grand œuvre.
Les trois rédacteurs de celui-ci sont

en relation constante avec 150 corres¬
pondants disséminés dans l'étendue de
la Wallonie et qui répondent méthodi¬
quement aux questionnaires qui leur
sont soumis.
La Société a, de plus, entrepris la

préparation d'un Glossaire général de
la Toponymie romane de la Belgique
et publié déjà plusieurs monographies
remarquables dans ce domaine.
A ces diverses entreprises, elle a joint

une Bibliothèque Wallonne de Littéra¬
ture et de Philologie, qui se propose
d'accueillir les travaux les plus divers,
relatifs au wallon ancien et moderne, à
son histoire, à sa littérature, à sa gram¬
maire, à ses dialectes. Elle l'a inaugu¬
rée par le recueil de ses Noëls wallons
et pourrait, dotée aussi généreusement,
et même beaucoup moins, que l'Acadé¬
mie flamande, publier des choses mer¬
veilleuses dans le domaine de la chan¬
son populaire.
Car n'est-il pas évident, après ce ra¬

pide exposé comparatif, que le Wallon
n'a pas eu sa juste part dans la réparti¬
tion des honneurs et des encouragements
officiels ?

(1) Le Dictionnaire néerlandais, qui ise pu¬
blie en Hollande et qui es-t subventionné
par la Hollande, le Transivaal (la charge
sera reprise par l'Angleterre), etc., reçoit
dm Gouvernement belge, 1,500 francs par
fascicule. C'est tout ce qu'a pu obtenir jus¬
qu'à ce jour le «Dictionnaire wallon!», et
encore pour un maximum de 2 fascicules par
an et de 40' au total, donc 60,000 francs en
20 ans.

Mais, objectera-t-on, le flamand est
une langue uniforme, académique et of¬
ficielle, tandis que le wallon n'est qu'un
assemblage de patois !
Nous répondrons avec Willems, le

créateur du mouvement flamand « Il
règne une telle confusion, un tel désac¬
cord entre les divers dialectes de nos

provinces, qu'il est'hautement désirable
de créer une Association ou Académie
qui relève notre langue maternelle!... »
Et qu'importe, d'ailleurs, que le

wallon soit ou non une langue ? Les pa¬
tois n'intéressent-ils pas au plus haut
point les linguistes du monde entier ?
Ne sont-ils pas reconnus d'une impor¬
tance capitale pour l'étude comparative
et historique des langues littéraires, qui
ne sont, d'ailleurs, que des dialectes
ayant fait fortune ? Et cette importance
étant proclamée par les grammairiens
les plus éminents (Michel Bréal, Louis
Havet, Gaston Paris, l'abbé Rousselot,
Ferdinand Brunot, Antoine Thomas),
n'est il pas nécessaire autant qu'urgent
de recueillir et d'étudier ces patois si
savoureux que la langue littéraire enva¬
hit, absorbe ou désagrège chaque jour
plus rapidement ?

Ce vaste travail, qui comporte d'a¬
bord mille monographies diverses (glos¬
saires locaux, étude des noms de lieux,
dictionnaire étymologique, grammaires
particulières ou comparatives, Atlas
phonétique, enregistrements phonogra¬
phiques, éditions ou rééditions, critiques
de nos anciens textes,chrestomathies lit¬
téraires ou dialectales, bibliographies
rétrospectives ou contemporaines, études
de folklore, etc., etc.), pareil travail,
dont l'intérêt général et même national
est évident, dépasse les moyens d'ac¬
tion d'une société de province. Des œu¬
vres collectives de cette envergure, œu¬
vres à la fois scientifiques et patrioti¬
ques, ne peuvent se réaliser pleinement
que grâce au prestige et aux ressources
que leur assure un patronage officiel.
Elles dépassent la durée et les moyens
de quelques individualités isolées.
La Belgique, pays de science et de

travail, se doit à elle-même, à son ave¬
nir comme à son passé, d'assurer l'étude
scientifique de ses nombreux et si inté¬
ressants patois; ce serait un crime de
lèse-science et de lèse-patrie que de les
laisser mourir dans le dédain ou dans
l'oubli.
Les dialectes flamands, les noms géo¬

graphiques de la Belgique -flamande
ont été confiés aux études d'une Acadé¬
mie royale richement logée et dotée.
N'est-il pas de stricte équité que,

pour réaliser les mêmes travaux chez
elle, la Belgique wallonne obtienne une
petite part des honneurs et des encou¬
ragements officiels ?
Préoccupée avant tout d'assurer l'é¬

laboration et la publication de son
grand dictionnaire, la Société de Litté¬
rature Wallonne sollicite la reconnais¬
sance officielle du Comité de Rédac¬
tion (1) du Dictionnaire et une subven¬
tion annuelle de 5,000 francs.
Ainsi soustraite aux dangers des dé¬

couragements personnels et des difficul¬
tés pécuniaires, l'œuvre philologique de
la Société de Littérature Wallonne
pourrait se développer dans toute son
ampleur et trouver, dans toute l'étendue
du pays, chez les jeunes gens initiés aux
méthode scientifiques comme auprès de
simples travailleurs de bonne volonté,
des collaborations abondantes et pré¬
cieuses.
D'autre part, il importe qu'un ensei¬

gnement méthodique initie les jeunes
romanistes de nos universités aux études
wallonnes et qu'on inscrive, au pro¬
gramme de nos sections de philologie
romane, des cours d'histoire littéraire et
de dialectologie wallonnes. Ils sont des
adjuvants nécessaires de l'étude histo¬
rique et pratique du français ; les lin¬
guistes les plus avertis y reconnaissent
« un merveilleux instrument d'éducation
linguistique ».
Aussi le Gouvernement français a-t-il,

après avoir fait dresser un vaste Atlas
linguistique de la France, créé, à l'E¬
cole des Hautes Etudes, une chaire de
Dialectologie de la Gaule romane.
Les patois et leurs productions litté¬

raires font aussi l'objet d'un enseigne¬
ment académique à Bordeaux, à Aix, à
Toulouse, à Lille; au programme de
cette dernière Université, le cours est
même libellé : Langues et Littératures
wallonnes et picardes !
Notre pays, dont les romanistes

étrangers proclament les patois « vrai¬
ment sains et vigoureux », ne doit pas
priver plus longtemps son haut ensei¬
gnement de ces vraies richesses. Tous
nos romanistes belges sont des patoi¬
sants : rien donc de plus facile et de
moins dispendieux que d'ajouter à leur
programme deux cours ainsi libellés :
Histoire de la Littérature wallonne

(le terme serait pris dans ses acceptions
les plus larges).
Dialectologie de la Belgique romane

(elle serait surtout conçue dans ses rap¬
ports avec l'étude historique et expéri¬
mentale du français).

Aug. DOUTREPONT,
Professeur à l'Université

de Liège.

Merci, mon Prince...

Monsieur de Broqueville est prince de
l'Eglantier. Hier il était baron, le voilà
prince ; soyons fiers et remercions les
dieux : une chambre de rhétorique nous
donne un monseigneur qu'elle baptise d'un
joli nom, sauvage et fruste un peu, mais
combien champêtre.
Et nous qui nous imaginions volontiers

Hoogstraaten empli de vermineux bons¬
hommes, nous sommes effarés d'en voir
sortir un prince. Ce dépotoir que nous
avions accoutumé de croire pouilleux et
sale possède une chambre de rhétorique et
desrhétoriciens qui ont de beaux costumes,
de belles perruques et des âmes sentimen¬
tales.
Où s'arrêteront nos désillusions ? Qui

dira la déroute de nos pensées si Gheel
s'honore tout à coup de savants austères
et Lierneux de philosophes tranquilles et
sages ?
Certaines vil les, comme certains hommes

se doivent à leur réputation ; elles n'ont
pas le droit d'en changer, car cette volte-
face amène dans les esprits une perturba¬
tion terrible.
Nous avons besoin de nos poncifs, nous

vivons avec nos lieux communs et quand
un hasard nous prive de nos métaphores,
nous pataugeons lamentablement.
En outre, ce prince d'Hoogstraten est

d'une ironie brutale et qui déplait car
c'est un manque de goût que d'associer la
misère à cette magnificence et cet églantier
a bien des épines.
Quand on leur donne un pourboire un

peu fort, quand on leur laisse la monnaie,
les ouvreurs de portières et les frotteurs
de bottes ont pour le passant un salut
plus courbé... merci, mon prince...

Comment diront-ils à présent qu'il y a
un prince à Hoogstraaten ?
Et qu'a donc fait Monsieur de Bro¬

queville pour être sacré monseigneur ?
A-t-il bénéficié de son titre de ministre de
la guerre ou de celui de chef de cabinet ?
A-t-il voulu par son acceptation , protester
contre cette réputation d'Hoogstraaten et
donner au village un lustre nouveau ?
Est-ce là simple coïncidence ou bien les

gens du village maudit ont-ils voulu par
un titre éclatant, rendre hommage à
l'homme qui avait donné à leur église une
place sur la couverture de l'indicateur
des chemins de fer ?
Peut-être, mais il y a là matière à con¬

troverse et ce 11'estpoint dans nos humeurs.

Teddy.

André-Ernest-Modeste GRÉTRY
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Certes

LA POLITIQUE ET LA RAISON

A L'AMI N. DESART.

Avec quelle foi profonde tu nous prêchais
l'autre soir les bienfaits du socialisme inter-
national. Le plus beau, c'est que tu n'enten¬
dais pas les réparties de toin entourage et que
tu développais, avec une admirable loquacité,
l'idée succinctement exprimée dans ton der¬
nier article d'une Société sage et tolérante.
Déjà tu apercevais au ciel les symboliques

images de la Liberté et de la Paix, deux per¬
sonnes qui n'ont jamais pu. s'entendre, puis¬
que c'est toujours pour la première que la
seconde fut troublée. Aux Balkans, la liberté
orthodoxe tomba sur la liberté musulmane ;
au Maroc, la liberté mauresque tomba devant
la liberté que réclamaient les Français de
construire des quais et d'établir des banques
sur la terre de l'Islam. Si nous raisonnions
u,n peu inouïs reconnaîtrions qu'unie liberté
en gêne toujours urne autre et mous 'serions
bien embarrassés d'affirmer que l'unie est
meilleure que l'autre.

Il y aura, le 24 septembre, cent ans que

Grétry, glorieux, comblé d'ihonineurs, et
cruellement éprouvé pair la. mort de tous ceux

qu'il aimait, est mort à Montmorency, dans
l'Ermitage de Jean-Jacques Rousseau.
Grétry était né à Liège, le 11 février 1741,

dans la petite maison de la rue des Récol¬
lets'. Il fut enfant de chœur à Saint-Denis,
où il apprit, à la « maîtrise » les rudiments
de la musique. Sur les conseils du chanoine
de Harlez, il va, huit ans durant, résider à
Rome, comme pensionnaire de la Bourse
Darchis.
Arrivé à Paris en 1767, il remporte un

succès triomphal dès son premier opéra :

«Le Huron», écrit sur un livret de Marmon-
tel. Fêté d'e la Cour et du peuple, maître de
musique de 'Marie-Antoinette,salué comme le
créateur du genre de l'Opéra-Comique, Gré¬
try est bientôt au faîte de la: gloire. Cinquan¬
te-cinq œuvres font, à son nom, une écla¬
tante escorte : « Richard Cœur de Lion. »,

« Le Tableau Parlant », « Lucile », « Zé-
mire et Azor », valent à Grétry la faveur
successive de la Royauté, de la Révolution
et de l'Empire.
Fidèle à Liège, qu'il n'oublia jamais et où

il se plaisait à revenir, le grand artiste légua

son cœur à sa ville natale. Durement frappé
par la mort de sa femme et de ses trois
filles, il mourut le 24 septembre 1:813, à
l'âge de soixante-douze amiS'.

La gloire de Grétry .se suffit à elle-même,
et c'est Grétry lui-même qui porte au loin
le nom de Liège. C'est heureux : Bruxelles,
Genève et l'Allemagne se préparent à fêter
l'illustre Maître, au centenaire de sa mort.
Que fera Liège, ou, plus exactement, que
fera notre Administration communale, si
oublieuse, habituellement, de ce qui ferait la
beauté, la gloire et le renom de la Cité ?

Vois-tu, e.t tu hésitais à en 'convenir, c'est
la Politique qui perd tout.
Rappelle-toi ce mot de je1 ne sais ptos qui

à propos du régime quii gouverne, actuelle¬
ment lia France : « La République, elle
était si belle... isous l'Empire! »

N'en1 peut-on dire autant de touis les par¬
tis avancés'? Ce que tu. trouves, si admirable
aujourd'hui, ton bon seins tie le fera détes¬
ter demain sans doiuite'. Dès qu'un pouvoir

quelconque est constitué et établi, il est des¬
tiné à être sapé immédiatement par le pour¬
voir qui tend à lui succéder. Nous. nous
sommes battus pour la République, nous
nous battrons pour la Sociale et après...
(nous n'y serons plus) on se battra peut-être
encore pour un régime que nous. n'entre¬
voyons même pais. Ainisi va le monde, d'uto¬
pie en utopie.
Les gouvernements se succèdent, les mo¬

rales varient, mais quels que soient ces' gou¬
vernements et ces morales, on n'empêchera
jamais le mal de croître à côté du bien, car
lie bien ne saurait exister sans le mal, nii le
mal sans le ibieini.
Tu vas me reprocher mon scepticisme

n'est-ce pas et m'opposer la théorie du pro¬

grès en me rappelant qu'on ne doit pas dire :
« Tout est pour le mieux dans le meilleur
des mondes?'... ». Je t'entends parfaitement.
Mais là. de bonne foi, crois-tu tant que icela
au progrès et ne conviendras-tu pas que ce
que nous giaignonis. d'un côté nous le perdons
de l'autre ? Nous avons supprimé l'esclava¬
ge, dis-tu. En es-tu sûr Et comment ap-
pelles-tu l'ouvrier « bête dé somme », qui fait
de l'argent pour les grosses sociétés d'ex¬
ploitation ?.
Les causes profondes de notre état, sur

une planète où rien ne s'obtient sans labeur
sont, je crois indispensables et durables.
Et uine juste répartition ne serait possiblé

que si nous pouvions supprimer la Faim, Or,
pour l'heure, nousiavoms tous faim, et, comme
notre jugement est essentiellement imparfait,
nous ne savons borner ni inotre appétit ni
notre désir.
Tu ne m'entraîneras plus jamais (note que

j'ai connu aussi cette foi qui t'enflamme),dans
leis voies politiques où tu cherches le soleil,
mais je voudrais t'entraîner, moi., dams. les
radieuses voies de la philosophie épicurienne.
Tu possèdes déjà le goût des arts et des
belles lettres, tu as le sens de la sagesse qui
ne méprise ni les vices ni les paissions. Viens
à nous, qui croyons, comme Anatole France,
qu'un seul beau vers a fait plais de bien au

monde que tous les chefs-d'œuvre de la nié-'
tallurgie. Doute de l'inexorable progrès, par¬
donne à la douleur, bondis sous la' joie et
sache admirer la vie qui «concilie tous les
contrastes», sans l'affubler d'une étiquette,
sans l'enrôler d'ans un parti, et selon l'irré-
c : o.,.

fragable harmonie des actions humaines dans,
le Temps et dans l'Espace. Mais ta politi¬
que?... Pouaih !

Louis JIHEL.
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LES QUATRE VENTS.
L'AUTRE MAISON

Rue des Récollets30 (ancien 2Jt)
C'est dans la ruej étroite et sombre, où

vint au monde notre Grétry. Ah! cette rue...
ele fut longtemps la venelle populeuse, où
grotùllait la marmaille; seule une plaque
dédorée indiquait au passant la célébré mai¬
son.

Depuis, une municipalité prodigue a fait
asphalter la ruelle. Des artistes, des gens de
goûtj ont pieusement restauré la vieille dé¬
meure. Ils ontj en ce modeste reliquaire, ras¬
semblé des miettes de gloire ; l'âme sen¬
sible du grand musicien doit avoir goûté cet
hommage.
Le reste tient de la légende. Un jour de

soleil et de féerie, un Roi empanaché, une
Reine charmante et leurs enfants blonds,
vinrent sous un ciel de guirlandes, sur un
tapis de fleurs; inaugurer l'humble musée;
que dis-je, un Roi! Il y vint même un Eche-
vin des Beaux-Arts.
Peut-être y reviendront-ils quelque jour...
Car, en cette même rue des Récollets, au

30 (ancien SU), à deux pas de la maison de
Grétry, est né César Thomson. Le virtuose
dont l'archet merveilleux à fait acclamerj
par le monde; l'école liégeoise de violon, est
né dans un arrière-bâtiment, au fond d'une
cour. La porte basse s'élève au-dessus de
deux degrés. L'établi du père Thomson, à
gauche de la porte; cherchait le jour avare

qui glisseau long des toits. A V étage, où
grimpe un escalier raide comme une échelle,
le grand artiste étudiait...
Des ces humbles cages, que d'oiseaux mer¬

veilleux se sont envolés, qui chantaient le
doux nom de Liège. Aujourd'hui encoreà
quelques mètres un gamin de treize ans gran¬
dit, que le Conservatoire à couvert de lau¬
riers. Vieille rue obscure et glorieuse, le
génie de Grétry revit dans tes enfants ; et tu
compterasj quelque jour, «autant de muséesv
que de maisons.»

GIROUETTE.
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Les (Commentaires

iRentirée des classes, rentrée de® parents.
Emiuls, impatients de voir soue une autre

lumière d'autres plantes, d'autres bêteis,d'au¬
tres maisons, nous avons ouitté le sol sacré
de la patrie.
Emus, impatients de retrouver sous la lu¬

mière grise et bleuitée die la sacrée patrie
nos plantes, nos bêtes et nos maisons, nous
sommes montés dans le train, qui brusque¬
ment noms retire des pays d'or et d'azur.
Et, certes, ce n'est point la moindre vo¬

lupté des voyages que celle du retour.
Chaque choc des rails nous marque les

huit ou neuf mètres parcourus ; nous sui¬
vons sur l'indicateur des chemins de fer
cette marche folle ; le train saïute d'une ville
à aune autre et, entre ces arrêts, il n'y a que
le bruit de ferraille au passage des ponts et
ces heurts, qiuli n'ouïs, donnent envie de chan¬
ter et de lancer de grands coups de pieds
en cadence sur la banquette où ronfle un

voyageur.
Datnls notre valise, il y a les cartes postales

illustrées laïques et obligatoires, il y a les
«souvenirs», il y a l'appareil photographique
bourré de clichés mystérieux...
Et ce sera encore u,ne joie que de voir se

révéler des images déjà presque oubliées.
Mais, ein apercevant 'les- paysages fami¬

liers, nous préparons nos récits de décou¬
verte ; besogne ardue, car il est plxus diffi¬
cile de raconter des histoires! vécues, que
d'en inventer de fausses, cellels-oi sont tou¬

jours plus vraisemblables.
Aussi, déchiironis vite nos carnets de notas

et combinons, pour éblouir nos amis et pour
cultiver nos impressions, de beaaioc menson¬

ges et de 'joyeuses1 aventures. Choisissons
nos épithètes, nos couleurs, et que notre
voyage soit comme uin comte et non comme

un compte-rendu..

En dépit du Syndicat d'initiative, qui af¬
firme que le ou la Trinàtiall est la chose
qu'il convient de voir d'abord à Liège, les
escaliers de Buerani et la statue de Chairle-
maigne restent pour beaucoup les deux mer¬

veilles les' plus pures de notre ville — les
affichas officielles et le souci dé bien dles
Liégeois le ve.ulent ainsi.
A la vérité, nous ne serons jamais d'ac¬

cord.
Nous convenons que Liège est une cité

remarquât lie, mais nous me savons pas très
bien pourqiutoi.
Les armes, les cramiginoms, le Palais des

Prinices-Evêques, le Taureau, les marionnet¬
tes, les .booiquetteis, Monsieur Faltoiise, Mon¬
sieur Fraiigneux, les «frites- et moules», les
grives à la Liégeoise, les' asperges au beur¬
re fondu, les fraisas Saint-Lambert, sont,
certes, choses, ibêtes, geins et légumes que
bien des grandes villes nous envieraient ;
mais il serait plus sûr de réclamer l'a/rbi-
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LE CRI DE LIEGE

iragë die l'étrafiger pour le choix de la pre¬
mière d'entré Ces ouffiasiiltés.

Je domine 'ici pour ce qui1 il vaut l'avis d'un
noble voyag'e.ur, avec quii naguère j.e parta¬
geais dans un petit hôtel, empli d'ombre
fraîche, en Arles aimiée dieis muises et des
dieux, les olives moires et le melon vert des
hoirs -d''œuvres.

Cet hoimme et moi étions, seiuJis, seuls as¬

sis à cette vaste table encombrée de bou¬
teilles, de 'rubis et de topaze, de iraisinis griis
et de pêches roses.

Echange de petits plats, échange de pe¬
tites question®. Cet hoimme était de Nar-
bonne, et moi je suis de Liège.

— De Liègeu ! Ah ! la villeu. cuirieuseu !
Ah! la drôleu d'eu villeu! J'ai vu là, Mon¬
sieur, uneu ch'oseu extraordinaireu, uneu
chshoseu queu moi, qui ai vu touteus les vil-
leiuls de l'Eu.roppe, je n'ai jamiails vue ail¬
leurs, !

Fier d'être le fils die cette ville si rare, je
sens en moi germer tout à coup tuln patrio
tisme inattendu et j'écoute ce Niarbominais à
l'accent magnifique :

Oui, Monsieur, j'ai vu, chez vioius uneu
choseu étonnanteu !

» C'était en 1889, l'aminée de l'Exposition
de Paris, j'arrivais à Liège et je regardais
passer un petit traim traîné par un cheval ;

qiuaind soudain,, le cheval, le cheval il
tommmbeu ! Il roulllle sous le tram. Le

tram, lui, franchit le corps du cheval, et le
cheval, ah ! je n'y comprends encore riemmn
dVi tout — le cheval se redresse sans uneu

blessoureu. Ah ! vraiment, Liège est uneru
villeu turieuseui !
Je livre ce petit souvenir de vacances aux

gens qui cherchent en vain l'originalité de
oeitte ville.
Vous préiérez peut-être le cheval de Chair-

lamagne ? Mioii p,as.

CESAR.
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t e « Cri de Liège » est en vente : à Liège
dans toutes les aubettes de la maison

Bellens et chez tous les marchands de jour
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A
gence Dechenne.

U s* &

Le bon peintre Mataive vient d'être chargéde la reistauration, du «Chemin, de Croix»
de l'église Saiint-Phiolien.

& U S#

L'« Express » organise un concours de« Gaillarde » et c'est très bien. Ver¬
rons-mous les jardiniers de la Ville semer,
danis leurs parterres, des «fleuris de Wallo¬
nne» ? Y pemsera-t-on ?
L'oserait-on F

U U U

Mme Veuve Nestor Capelle vient d'offrir àla Ville, en' mémoire de feu son mari,
une fomtaine décorative en granit et bronze.
Cette fontaine, de -5 mètres de haut, œuvre
de l'excellent sculpteur liégeois Georges Pe^-
tit, ornera lia place Saint-Barthélémy.Puisse ce beau geste être imité, pouir hono¬
rer les morts et 'embellir la Ville ,qu'ils ontaimée !
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La 39e Exposition des Beaux-Arts de Tour¬nai s'ouvrira au Cercle Artistique le 14
septembre.

U S* &

TVl" aternité, le groupe du sculpteur Victor
Rousseau, exposé au dernier salon du

« Cercle pour l'Art », ,a été acquis par la
Ville de Bruxelles. L'œuvre sera placée dans
le square ménagé à l'angle des rues Ravens-
tein et du Parchemin.

U U S*

Parsifal à Bruxelles.On annonce la première de «Parsifal»
pour le 2 janvier, à la Monnaie.

U ® lit

Le Théâtre de la Monnaie, fera représen¬ter un de ces prochains soirs un iballet
intitulé : « La Nymphe du Lac », dont la
musique est de M. J. M. Kufferath et le scé¬
nario tiré de « La Légende de Bade» par
M. Alexandre Niellom, descendant direct du
général français du même nom, qui prit une
part active en 1830 à l'indépendance de la
Belgique.

U ® ®

Une découverte ratée de M. Mirbeau.Le grand romancier qui n'aime pas la
Belgique et la parcourt fréquemment an au¬
to, s'arrêta certain jour dans une (ville des
Flandres et s'en fut accomplir un pèlerinage
au musée.
Dès son entrée, il tomba en arrêt devant

uin extraordinaire tableau. (C'était une ca-
naillerie dans le goût de Breughel, peinte à
larges touches, d'une fantaisie géniale, à la
fois maîtresse et inconsciente.c Au bas du
tableau, une fiche renseignait : « Onbekend».
Le romancier s'exclama puis se retira plein

d'admiration pour ce grand artiste. Pendant
huit jours il pensa au génie d'Onbekend. A
son retour à Paris, il entretint ses quelques
amis du peintre Onbekend et de son presti¬
gieux tableau. Il était d'autant plus fier de
sa découverte que nul ne connaissait ce ma¬
jestueux artiste.
Il allait consacrer à Omtekend uin reten¬

tissant article, lorsqu'il s'avisa d'en parler à
un sien copain natif d'Anvers. Celui-ci lui
apprit, un peu tard, q.ue « onbekend » c'était
« inconnu » en flamand.
Et .ainsi le graind peintre flamand du XVIe

siècle, Onbekend, rentra dans l'oubli.

Au concert de samedi soir à l'Exposition deGand, au palais des fêtes, par l'or¬
chestre Sechiari, de Paris, on exécuta entre
autres « Renouveau », poème symphonique
de Mme Van den Borne-Coclet, professeur à
notre Conservatoire, belle œuvre dont la pre¬
mière obtint vif succès en avril dernier en
un concert de notre grand établissement mu¬
sical.

u u u

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.
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L'excellent baryton Termany (Alias Ho-
termans), vient de rentrer de Luchon. Notre
compatriote s'est particulièrement disting-ué
à Cautetets et à Luchon, où il s'est fait par¬
ticulièrement remarquer dans le rôle de Fran¬
çois du « Chemineau » (Création).
Il a joué tout le répertoire, entre autres

«Manon», «Carmen», «La Bohême» et il
est à présent engagé au Théâtre Royal de
Liège, comme baryton d'opéra comique:.
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Iias Djonines Auteurs Waloms dinèt 'n'fièssse^ li 22 sèp'timbe 1913 è leû locâl, Cabaret
Walon, 6,, boul'vârd dè l'Sâv'nîre, à 7 eures
èt d'mèye, à l'ocâsion dè r'métètohe des, pris
po les concours 1912-1913. Mlle E. Guisset,
MM. Roussar, Broka èt Duysenx, dè TèyateComunâl Walon; Stienmom, ténor, èt M: k'pa-
gnèye des Tcbansonis Lîdjwès, voïèt bim pruis
ter leui concours.
Di puss', M. Tchâle Staenebruggem, frèt

'in'cO'pène so «Louwis Liaigauche», tchainsonî-
Poète, avou audicion di ses oûves.
Is y priyèt dè bon dè coûr les, cis qu'inmèt

noss' vî Walon.
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Une «semaine sociale» catholique a eu lieuà Liège, au Collège Saint-Servais. Il y
a.en trois soirées, littéraires : M. l'abbé Stai-
nier a parlé de «La Chanson Wallonne» ; M.l'abbé Moret de «Jean Del Cour», et M. l'ab¬bé Coemen des «Frères Van Eyck».Om a fait la part belle à ceux de chez nous.
C était juste !

u m U

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeurde Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

¥ es inconvénients du thâtre en plein air.
M. Mounet-Sully jouait, il y a quelques

jours, « Œdipe Roi » en plein air dans les
arenes de la Benatte à Bordeaux, et le triom¬
phe qui lui est accoutumé saluait son admi¬
rable interprétation. Cependant au moment
le plus émouvant du drame, le doyen vit l'at¬
tention dut public sie distraire et quelques, mil¬
liers d'yeux regarder le ciel. Un rom-ron au-dessus de lui l'obligea à lever la tête et il dut
interrompre ses confidences à Jocaste pourlaisser passer l'aéroplane. Espérons qu'unpoète transportera pour lui « Icare » à la
sçene, afin de le mettre au niveau du pro¬
grès.
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T e 15 octobre, Paris aura un théâtre de
plus, le théâtre du Vieux-Colombier. Di¬

rect,eur^fon,dateur M. Jacques Copeau, criti¬
que et auteur dramatique. Espèce de théâtre
libre, 1 accès n'en sera pas réservé exclusi¬
vement aux jeunes ; son répertoire sera an¬
cien, classique et contemporain. La troupe
serait vraiment homogène et la mise en scè¬
ne des plus simples.

U n groupe de curieux s'est livré dernière¬
ment à un© enquête « sur les livres les

plus lus n. Les résultats en sont navrants.
Les grands écrivains arrivent... bons der¬
niers. Corneille, Racine, Victor Hugo, Mo¬
lière lui-même, ne comptent qu'un nombre
très restreint de lecteurs. En revanche, les
romans policiers et les romans d'aventures
extraordinaires ont vu leurs lecteurs quintu¬
pler en l'espace de -quelques ainnéesi. Plus que
jamais, on se précipite avec une sorte de fu- ■

reur sur les publications où le grotesque le I
dispute à l'invraisemblance.
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A. QUPARQUE, TI0N serieuse avant
LES TRANSFORMATIONS.
Pendant les transformations la vente se fait par

l'entrée indépendante.

DESESPERANCE
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De témoignages dignes de foi, il appertque l'incident de Mons, entre Wallons
et Flamands, est bien dû à l'attitude provo¬
catrice de ces derniers. Nos amis se trou¬
vaient paisiblement attablés à des terrasses,
longtemps après le passage.du cortège royal.
La Société flamande s'amena, drapeau roulé
et porté à l'épaule.
Arrivés devant les Wallons, on entonna le

«Vlaamsehe Leeuw », tandis que le porte-
étendard déroulait et agitait ironiquement le
drapeau jaune au lioin noir.
Capucin, ou pas Capucin,, à la tête des

Flamingants, peu nous chaut. Mais mous
avouons, que dans ces conditions, les éner-
gumènes susdits n'ont pas volé les torgno-
les qu'on leur a distribué.

« Flamands, Wallons
Ne sont que des prénoms... »

& U U

Un de nos meilleurs confrères vient de voirse briser lamentablement le bonheur de
sa vie.
Sur le point de se marier, comme il tenait

à sa fiancée des discours en... flammants,
■celle-ci, Wallonne de cœur et d'âme, n'a plus
rien voulu entendre.
Vive la séparation !
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ncore un !
■* Un calicot, quai de la Batte, annonce

l'ouverture prochaine du « Cinéma Cosmopo¬
lite». Mais... il y a un mais, le cinéma s'ins¬
talle dans la maison Koninckx, élégant spé¬
cimen d'architecture Louis XV. Va-t-on en¬
core laisser abîmer ou détruire celui-là?
Et quand songera-t-on à préserver 1-e peu

qui demeure de nos vieilles maisons.
Quand ?
Quand on se décidera à envoyer, au Con¬

seil communal, des gens de goût, de vrais
Wallons, dévoués à la Cité et à la Wallonie.
Quand ? Bientôt peut-être !

U & U

Maison DESSARD
Sues. lOCHET'RENSONNET

Rue Lulay, 20, LIEGE (Tél. 88)
-î—

Rentrée des Classes
Articles pour le dessin
i? ® U

Notre ami René Foucart prépare, en col¬laboration avec Raymond. Colleye, un

LaSj je m'en vais tout seul dans le soir gris
\qui tombe

Et mon cœur désolé n'est qu'une horrible
{tombe,

Refuge de la mort et funèbre séjour
Où se trouve enfermé, vivant, mon triste

[.amour...

Et l'esquif de ma vie, emprisonné -par l'om-
[bre,

Touché -par un écueil est làj craquant, qui
[sombre.

Un fracas formidable entre dans mon cer-

['veau :

Mon crâne grince et crie ainsi qu'en un étau.

Je m'en vais dans le soir... Et le lugubre
[voile

Du ciel noir et glacé laisse à peine une étoile
Comme un cierge tremblant paraître et scin¬

tiller.

Suis-je donc bien maudit ? Pourquoi tant de
[misère ?

Aurai-je un sort toujours cruel et solitaire■
Mourir sans être aimé?.. vivre sans espérer?..

Response di payisante

Sol tram, deux moncheûs pârlèt
D'ine sérieuse afaire
Qu'a l'air dè bin plaire
A totes lès djins qui hoûtèt.

Min, volà qu'ont dès deus omes

Dit, tôt r'iouçjwant l'aute : — En somme

« Qu'est-ce qu'on saurait ?
<( Oh ! pas grand chose ! »

Fat l'aute tôt s'mètant st-a rire.

— Escusez-m', môsieur, si j'ose
» Vous dire c'que c'èst "u'on usaurèt»
Fat 'ne payisante qui hoûtéve
Ço\i qui l'moncheû racontéve.
—Tiens! fît nos omes fwérts surpris.

» Si vous avez compris
» Ce que nous venons de dire :

» Qu'est-ce qu'on, saurait ?
— On sauret!

Responda-t-èle firmint,
Tot cial : c'est-in' inglitin. »

Ch. BARTHOLOMEZ.
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Tasting
R O O M
RUECATHÉDRALE,92 LIÈGE.

Cliché de la Lutte Wallonne.
M. Hector CHAINAYE.

& & &

SCHREIBER, Fabricant, rue Pont,v* • cl Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages,

U & U

F es opéras français.
A l'Opéra de Paris, on annonce comme

nouveautés pour la saison prochaine, et nou¬
veautés inédites, ce qui est plus rare, trois
œuvres de la jeune école française : Un bal-let [grec de Philippe G.aubert : « Pirilotis dan-
seuse de Corinthe », une dramatique ■ parti¬tion d'Alfred Bachelet, « Soémo », poème deCharles Méré. Enfin, «Antar», de GabrielDupont, d'après le drame en vers de Ghekri-
Gainem joué naguère à l'Odéon. Viendront
ensuite ; « La Belle Impéria », de Gaston
Salvayre, sur un poème d'Aderer, et « Qua¬tre-vingt-treize », de Siiver, sur un poèmede Henri -Cain, d'après Victor Hugo. On
compte aussi sur l'œuvre posthume de Mas-
senet : « Cléopâtre_ », dont le maître disparuachevait avec passion les dernières pages il
y a un an à peine.

U I? Il

T>ierre Dupoint et Gounod.
•t Pierre Dupont, qui n'avait pas encorefait de chansons, était employé au secréta¬riat de l'Institut, grâce à l'académicien Le¬
brun. Il faisait la connaissance de Gounod,
se liait d'amitié avec lui. Tous deux couraient
ensemble les campagnes de la banlieue pa¬risienne.

Uin jour, Pierre Dupoint fredonnait. Le
compositeur fut trappe de la qualité de sa
iroix et du charme <ie Pair inconnu qui frap¬
pait ses oreilles. 11 s'enquit de l'auteur :
— Mais cest moi, dit Dupont.
L'air était celui des «Bœufs». Au fur et à

mesure, Gounod notait — car Pierre Dupont
ne savait pas écrire la musique — et l'émo¬
tion gagnait le compositeur.
— Tu pleures? C'est donc beau?
•— Ne me parles pas : chante !
Quand Pierre Dupont eut fini :
■— Ta voie est là, lui dit Gounod ; ne la

quitte plus.
Le conseil était bon. Le soir même, les

«Bœufs» étaient chantés au Café des Varié¬
tés, devant des artistes et des journalistes in¬
fluents. Hoffmann les portait sur le théâtre;
les salons les reprenaient.
Pierre Dupont, grâce à Gounod, était lan¬

cé, et la France comptait un chansonnier de
plus, qui fut peut-être le plus grand de ses
chansonniers.
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u n globe terrestre historique.
Les astronomes de tous les pays se

réuniront à Paris le mois prochain en un
Congrès où nos savants rendront compte des
travaux accomplis depuis le Congrès qui, en
1912, institua la France gardienne de l'heu
re. Le nouveau Congrès se tiendra à l'Ob¬
servatoire, et pour l'aménagement des salles
réservées aux congressistes, on a dû déplacer
le globe de Louis XVI, énorme sphère ter¬
restre de trois mètres cinquante de diamètre
sur laquelle le roi étudia, dit-on, la géogra
phie. Egaré sous la révolution, le globe fut
retrouvé en 167®, au Trocadéro, à la ferme
ture d,e l'Exposition, sans qu'on ait jamais
pu savoir qui l'y avait envoyé. On l'expédia
alors à l'Observatoire où nos astronomes en
furent quelque peu embarrassés. On le mit
d'abord dans la salle des calculateurs: puis
l'amiral Mouchez le fit installer au musée des
instruments ancien-s.

important ouvrage sur le « Mouvement wal¬
lon », pendant ces dernières années.

u m &

Les funérailles d'Hector Chakiaye ont été
célébrées au milieu d'une nombreuse assis¬
tance, où la Wallonie entière était représen¬
tée.

L Liégeois d'origine, et resté fidèlement at~es U. I . ou les Cercles wallons qui dési- , . . ... , Hector Chainave étaitreraient s assurer d-es conférenciers pour tacJle a sa Vllle nat-ale> -Hector unainaje était
l'hiver prochain, peuvent s'adresser à M. doué d'un réel talent littéraire. Il fut de la
Maurice Flamme, rue Besme, 2,2, à Bruxelles, fondation de «la Basoche» et du groupe dequi leur fournira, gratuitement, toutes les ex- , , -d , • \r im¬
plications nécessaires. , <lla Jeulle Belgique» Nous publions un ex¬

trait de son très beau volume '« l'Ame des
U I#

Notre ami, Charlesd'annoncer que 1'
Fo.rgeois, nous prie
1 Essor » paraîtra ré¬

gulièrement à la fin de ce mois.
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On demande un peu d'huile pour entrete¬nir une « Lanterne» qui menace de s'é¬
teindre. S'adresser à notre confrère Colleye
(Raymond).

UN
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CABARET MONTMARTROIS

En oui, il y a à Liège un «Cabaret Mont¬
martrois».
La sialle y est décorée selon la tradition,

c'est-à-dire ornée de dessins, d'aquarelles,
d'estampes, de frises au pochoir et nous
avons .reconnu sur les muns tendus d'éoof-
fe rouge brique la signature bien connue de
notre ami Jacques Ochs.
Le programme offre mainte variété : il y

a là Dorneval, un ,excellent chanteur ; Sidol,
humoriste .plein d'entrain ; Linard, bon té¬
nor. riche e,n dletmi-teintes ; Marietty, di¬
seuse éclectique, et enfin le vaillant boinis-
seur et chansonnier Félix de Neirac qui mè¬
ne le jeu avec haleine et esprit, et Madame
Géo, qui tire d'une chanson toiut ce- qu'elle
contient d'humour, de tendresse, d'émotion.
Avec un filet de voix Mme Géo met debout
ces petits drames, ces. finis épiithalaimes que
soinit tes œuvres de Daniderff, de Marinier,
de... de tous ceux qui firent de vraies chan¬
sons. Eh ! oui, il y a un. «Cabaret Mont¬
martrois», à Liège.
Où est-il ?
Rue de la Sirène. C'est « LA BOITE A

GEO ». Après minuit, quand l;a muse s'est
tue, la danisie reprend ses droits aux son;
d'un orchestre entraînant.
Samedi ont eu lieu les débuts de Mme

Germaine Grand. Nous en reparlerons.
Prochainement les Pièces improvisées.

L'HOMME DES TAVERNES.
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Choses », introuvable aujourd'hui.
A Bruxelles, il fut journaliste, avec son

frère Achille — {Champal» — il dirigea la
«Réforme». Il meurt, rédacteur en chef de la
«Lutte Wallonne».
Hector Chainaye s''était donné corps et

âme au mouvement wallon,. Aux heures péni¬
bles, où nul ne voyait le péril, il fut de ceux

qui prévirent. Isolés, bafoués, ridiculisés, ils
jetèrent, sous la tempête, les bases, du mou¬
vement actuel. A Bruxelles, Hector Chainaye
était resté l'âme de la défense wallonne ;
mais soin activité dévorante s'étendit à toutes

les provinces de la petite Patrie.
Il fit, dans le Hainaut, œuvre difficile et

féconde. Il conquit, au mouvement, des in¬
fluences et des, hommes. A la Wallonie, il

avait -fait le sacrifice de son activité, de son-
talent d'orateur et d'écrivain, de ses1 inté¬
rêts même. Pour elle, il se condamna à une

vie obscure et plus que modeste. Malade de¬
puis longtemps, il ne consentit jamais à mé¬
nager ses forces épuisées. Il a été frappé à
la tâche, alors que, dans la nuit du 2!) août,
il préparait un numéro de la « Lutte Wal¬
lonne ».

La pensée avait gardé -toute sa lucidité.
Jusqu'au bout, Hector Chainaye se préoccu¬
pa de son œuvre. Il recommanda son journal
à ses collaborateurs; il envoya son. frère pré¬
sider le Comité de la Lieue wallonne du

Brabaint; il exigea que, au lendemain de ses

funérailles, les Wallons de Bruxelles assis¬
tassent, à Mons, à la Joyeuse Entrée.

Nous, ses frères de Liège, mous garderons
sa mémoire et nous suivrons son exemple.
Avec une joyeuse abnégation, en dehors, au-

dessus de toute politique, nous défendrons
notre Wallonie. Au jour du triomphe, de ce

triomphe qu'il ne verra pas, nous mêlerons
à nos chants le nom d'Hector Chainaye.

Julien Flament.

Sur quelques Vieilles Chansons et Poèmes Wallons
DU PAYS DE LIÈGE

TEXTES ET COMMENTAIRES
(Suite.)

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla¬
mation lyrique, etc..

Cours de danse. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.
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Souffrez.vous de MAUX de tête, Ml.C RAI NE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

U U U

Leçons de Piano : Mme
rue Chevaufosse, 8, Liège.

C. BERNARD,

Voici les plus belles strophes de ce
chef-d'œuvre :

Li son de V Côfareye
E co devins mes orèye;
Queque feye j'èl pinse oyî,
I 7n' sonle èco qu'elle vique,
Ciss Côpareye antique
Qui tant d' gin ont rouvi.

Elle mi donne li sovnance
Dès annèye di mi èfance;
Ciste illusion m' fiait bin :
Qui esse qui n1a nin èveye
Di s' yepoirter quëque feye
En eri d'vin s' jône tim-ps ?
A quwârt po noûf, à V nute,
Tos les joû qwinze minute,
Li Côpareye sonna.
Pindant 1' très grande happèye
Di mutoi mèye annèye,
Cisse constante cloke alla.

L'orgène dè V Côpareye
S'èfonce è V neure nutèye
D'on limps qu'è respouné.
L'histoire parole dè V cloke
Sins poleur dire l'époke
Qu'elle a k'minci d' sonner.

Elle aveut chûsi s' sîge
So l' pus haute tour di Lîge,
So l' cloki d' Saint-Lambiet.
Là, wèsène des nulèye,
Et douç'mint èsbranlèye,
Elle fève ètinde si voix.

Li cloke rèsdondéve foirt
E fâbôr so lès thier,
Ax champs dès inviron.
On p'tit vint qu' soffléve, féve
Qui l' volant son s' poirtéve
A dès viège bin long.

Estant lès à l' nute keute,
Adlé 1' bois dè l' Vâvneute,
E meu d' maie, âx bais joû,
Sovint ji m'arrèstéve
Et pâhûle, ji hoûtéve
Li cloke et l' râskignoû.

Po 'n èfant qu'on hossîve
E s' bance, et qu'on louquîve
D'èdoirmi pâhulmint,
Nolle chanson ni valéve
Li Côparèye qui v'nëve
L'èdwèrmi tôt doûç'mint.

On k'nohéve li manîre
Dè spârgni lès loumire;
On fève mi qui d' nosse timps;
Li méthode èsteu simpe :
On-z-allève doirmi timpe,
On s' lèvéve pus matin.

A c'ste heure, les grands signeur
Ont cangî totes lès heure :
I doirmèt l'âmatin,
I d'junèt vès doze heure,
I dînèt qu' fait tôt neure,
Et sopèt 1' lèddimain.

Tant qu' Lîge indépendante
Si mostra triomphante
Inte sès puissants wèsin,
Li Côparèye tote fîre,
Elèva jusqu'à cire
Lès son di s' contint'mint.

Lîge qui n' fout èchainèye
Pindant hut-cint-z-annèye
Di noue dès potentat,
Fouri soumise à l' France,
Pièrda si indépendance
Et 1' Côparèye mora.

C'è-st-adon qu' dès Vandâle
Ont distrû l' Cathédrale
Ont distrû d' tos costé
Lès monumint d' nosse gloire,
Lès monumint d'histoire,
D'ârt et d'antiquité.
A l' fin tot-à-fait tome
Etat, monumint, homme;
A l' fin tôt deii mori.
L'antique cloke è fondowe,
Li tour è-st-abattowe
Et sès rwène ont péri.

Comme bien l'on pense, le présent
que les alliés firent de nous à la Hol¬
lande fut l'occasion d'une rumeur iden¬
tique à celle par quoi la Belgique avait
accueilli les successives dominations
étrangères.
Aussi bien ne parurent-ils point exa¬

gérés, les propos qu'en 1817, l'avocat
/. Jos. Velez tint à l'adresse des Prus¬
siens.

« L'auteur, dit M. Chauvin (7), avait
composé sa chanson sur un air de mar¬
che de l'armée d'occupation; les enfants
de Liège la chantaient en accompagnant
les soldats, charmés de ce qu'ils
croyaient être un hommage populaire,
jusqu'au jour où on leur traduisit la
satire. »

Ainsi qu'on, en va juger, les éditions
en langue allemande de l'œuvre de Ve¬
lez ne doivent guère pulluler au delà de
notre frontière de l'Est :

Sav' bin çou qu' c'est-on Prussien?
C'est-on jairà qwat' panse,
Qui peus' d'on joû â lend'main
Pus d' six lîve ès l' balance :

Et qwand rin n' li cosse
Qui beut tant qu' l'a l' tosse;

C'est-on magneu d' pan paiar
Qui n' vât nin qwat' patâr.

C'est-on pourçai fôr nourri
Qui n' song' qu'à l' cabolaye,
Qui n' vi dit jamâie merci,
Et qui grogne ès l' coulaye;

Si long qu'on joû se?tye,
Il a l' pipe ès l' gueuye,

Ji n' sé si V dial les a chî
Po nos fé aregî.

J'aveu dè lârd â planchî,
]'aveu dè /' bîre ès l' câve,
Il ont tôt bu, tôt magnî,
I n' m'ont leï qui l' tâve.

S'i vont â voiège,
Herret ès leu sèche;

On n' sareut wâgnî à fait
Po rimpli leu boiai.

Ci sont des colons barbet
A fait' dè l' colebîre,
Qu'ennès vont et qui riv'net
Comm' des chet po l' lârmire.

I r'sonlet les gatte
Todi so leu patte;

Li nez à vint po veï
Si n'y a rin à crohî.

I s'ont des cou à sofflet
Dizo des streu casaque,
Es'ont-i des cossinet
Lot pavé leu stoumaque.

Ronds comm' des timballe
Et pleins jusqu'à s'palle,

On n' les veut maie s'abahî
Qui po chîre ou -pihî.

Vola vingt meu qu'è V mâhon
Tôt noss' manège èdeûre,
Jusqu'à noss' siervant' Jenn'ton
Ennès poète ine infleûre;

Vola les drinhelle
Qui d'net â bâcelle;

I fâ-st avu l' diale ès cou
Po s'amuse avou.

On n' sé co qwand enn' iront,
1 sont pé qu' des èplâsse;
I sucet comm' des tâhon
Es n' ont-i jamâie hâsse,

Oh! qui ji m' rafe'ie
Di n' maie pus les r'veie;

Ji creu qui j' broûl'ret c' joû là,
Et cofteu et mat'las.

Quelques années plus tard, notre race
regimba contre les prétentions de la
dynastie d'Orange-Nassau, à l'occa¬
sion, tout spécialement, d'un système
d'impôts sur la mouture, dont la dota¬
tion devait fortement contribuer à en¬

traîner la chute du Gouvernement.

(7)^ V. Chauvin : La Littérature wallonne
à Liège. — Chez Desoer, 1906.
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Le « GRILL-ROOM »
peste ouvert pendant
la saison d'été.



LE CRI DE LIEGE

Aux vingt-trois couplets que Lambert
Corbesier composa sur Les Impôts (8),
huit furent ajoutés par l'un des plus
célèbres chansonniers forains de la fin
du XVIIIe siècle : Simonis.
Celui-ci, installé —- durant quinze

années — sur la place du Marché ou au
pied du Pont des Arches, avec son ami
et confrère en inspiration Mathieu Mo-
reau, débitait les chansons que l'actua¬
lité politique lui avait suggérées.
La virulence et, parfois, la trivialité

de ces compositions assurèrent à son
auteur —- porte-parole des timorés de
l'époque — une renommée que Corbesier
ne connut jamais.
On sait de ce dernier qu'il composa,

sur le Siège de Visé, un poème héroï-
comique, où les oies, moins bien douées
que celles du Capitole, furent cause que
la place fut prise.

Ce sera dédommager en partie Corbe¬
sier de cet insuccès que de reproduire les
six premiers couplets de la satire qu'il
écrivit sur les Impôts. Suivront immé¬
diatement quelques-uns des couplets dus
à Simonis :

i

Dansez, d'vertihéve mes effans,
Vonri dansrez pu divin ine an;
Vo serez pu pâhule qu'asteur,
In feye qui vo payerez V mouleur.
Et Ion la la, pos cô la,
Vo no la d'vin des lais draps.

Vos serez pus pâhide qu'asteur
Ine feye qui vo payerez V mouteur
Et to les autes novaîs impô
Qui seront mettou to d'on cô.

Et Ion la la, etc.

Et to les autes novaîs impô
Qui seront mettou to d'on cô;
Vonn' songrez ivair alosse al fiesse
Vo arez bin otchoi elle tiesse.

Et Ion la la, etc.

Vonn1 songrez ivair alosse al fiesse,
Vo arez bin otchoi elle tiesse,
Qwand so on malureux neur pan,
N'iaret in impô d' treu z-aidans.

Et Ion la la, etc.

Qwand so on malureux neur pan,
N'iaret in impô d' treu z-aidans,
Et qui sonn' pitite live di châr
Y niet n'aret onque d'on patâr.

Et Ion la la, etc.

Et qui sonn' pitiie live di châr
Y niet n'aret onque d'on patâr;
Qui niet n'aret in aut so l'b'ire
Di qu'bin, personne n cl sâreut dire.

Et Ion la la, etc.

(®) Consulter l'article, d'Ulysse Capitaine
dan® l'Annuaire de la Société de Littérature
wallonne (1884).

Et s'y a-t-i in impô so 1' bîre
Qu'est si foërt qu'on n'el sâreut dire,
I n' y a n'augmentation so l' vin
Di quatoasse ou di qwinz' florins.

Et Ion la la, etc.

N'y a-t-i rin di pus ridicule,
Via qu'on z'a posé in' bascule:
I fât pai so tôt' les biesses,
Les coërps, les tripa'ies et les tiesses.

Et Ion la la, etc.

I fât pai so tôt' les biesses,
Les coërps, les tripaïes et les tiesses;
Sari-v' ve'i pus grand forfait
Qui d' fé pai jusqu'à boïai!

Et Ion la la, etc.

Sari-v' ve'i pus grand forfait
Qui d' fé pai jusqu'à boïai.
S'i nos d'meure co deus' treu patârs,

S'seret po pai l' corbillard.
Et Ion la la, etc.

S'i nos d'meure co deus' treu patârs,
S'seret po pai l' corbillard ;
Qui pied' li pus, c'est les priesses,
I n' dimeûr nin po dire in' messe.

Et Ion la la, etc.

C'est l'épopée du glorieux porteur du
Pantalon trawé, de ce vaillant sol¬
dat qui passa au service des Pays-Bas
après avoir fait les guerres de l'Empire
et combattit finalement pour l'Indépen¬
dance Nationale, que l'abbé Charles
Du Vivier de Streel, curé de St-Jean
l'Evangéliste, rima en 1849.
L'auteur de la Cinéide, cette fasti¬

dieuse chronique de la guerre de Ciney
— dite guerre de la Vache — eut, sur
le tard, l'éclair de génie qui devait

assurer à... l'indispensable trawé un
succès du meilleur aloi.
Après un assez long silence de la

Muse wallonne, le peuple, on le conçoit,
accueillit avec enthousiasme l'œuvre de
celui que son biographe, Alphonse Le
R°y (9) appelait le frondeur aimable
des travers de ses chers compatriotes, le
moraliste sans affectation, sans effort,
sans vaine sentimentalité.
On remarquera, à la fin de la fameuse

chanson reproduite ci-dessous, le pas¬
sage où le héros de Du Vivier conjure
les hommes qui sont au pouvoir de ne
jamais oublier qu'ils doivent leur puis¬
sance à son courage et à son dévoue¬
ment.
Delchef (10), qui commenta cette pen¬

sée, estimait avec raison qu'elle renfer¬
me une bonne dose de naïveté. Mais
quelle touchante naïveté !

Vis sovnéve bin, Linâ, m' cher camè-
[râte,

De fameux timps de grand Napoléon ?
Qui nos rivnîs tôt stoûrdis dé V salâte
Qui lés Cosaques nos d'nîs-t-à côp d'

[canon.
N's avis dé monde, to les piou, totes lés

[bièsse,
N's avis l' narénne et les deût éjalé :
Et nos avis d'vin co traze et traze pièce,
Nosse pantalon, nosse pantalon trawé.
Ji m'é sovin comme si c'ésteu-t-asteûr,
Qui tôt passant â triviét d' nos' payi,
Nos n'avîz nin ine diméye gotte à

[beûrre;
Sins nolle astâche nos allis sos Paris,
J'âreu volou dire diéwâde à Lisbétte,
Qu'élle rattindahe, qu'élle ne d'vève nin

[V présser :
Mais po m' mostrer ji n'esteu nin

[hayétte;
C'é-st-on m' mâlheûr qu'on pantalon

[trawé.

J'ésteu portant d'jà divnou cauparâl,
Et j'espéréve bin vite passer sorjant :
J'âreu poloa minme divni générâl;
/' m'aveil battou ciiit féye co7nme on

[brigand.
]'âreu-t-awou tote suite li creûx d'how

\neûr,

On bai ploumét et dés habit brosdé :
Mais on n'sâreût avu baicôp d'bonheur,
Qwand c'é qu'on poite on pantalon

[trawé.

Qwand nos riv'nîs, nos estis à /' Hol¬
lande;

Lisbétte s'aveu di m' rattinde anoyî :
'L'ésteu mariêye, mi tristésse fou bin

[grande;
Mais qu'é-ce qu'on wângne di s' pinde

[ou di s' nèyî ?
Comme ji pola, ji racmoda més hâre
A géjtérâl, ji m'alla présinter :
Mais d' cauparâl, ji r'divna simpe sô-

[dâr,
Grâce âx costeure di m' pantalon trawé.

Divnou flankeûr d'vint lès kanifich-
[tônne,

On m' rimoussa, j'eûrit-t-on pantalon
Ji magna, m' saû, ji div'na comme on

[mônne
Mi qu'aveu stu comme on vi ch'vâ d'

[Gosson.
Mais on k'mandéve d'on si drôle di lin-

[gache,
Lés côp d' baston ni fît qui dé rôler;
Ji m'anoya, ji souwa comme ine cache,
Et ji r'gretta m' pauve pantalon trawé.

J'ésteu nâhi, awét ciétte, j'é l' pou dire,
Mais qu'é-ce qui c'é, ji n' saveu nou

[mèstî.
Ji n'âreu sawou mâye rintrer é V

[houyîre :
J'aînme li grand aîr, ji n' sâreû m'ra-

[crampi.
Mais to d'on côp volà qu' gn'a brôye

[manéche,
Et qu'à Bruxelles on-z-ô 1' canon rôler :
/' lès planta là sins l's i dire bon

[voyèche ;
/' prinda m' sârô et m' pantalon trawé.

Ji m'a battou comme on bon patriote (1)
J'a stu blèssî, j'a mâ tos mès ohai.
Ji n' dimande rin, et n' pou-je ni V haye

[ni l' trotte,
Ka l' diale todi chèye so l' pus gros

[hopai.
Vos autes, Mèssieu, qu'ont awon totes

[lès pièce,
Vos, qu' sos nos dos, nos avans fait

Ni roûvî mâye qui vos d'vez vos ri¬
chesse

A vî sâro, â pantalon trawé.

(A suivre.)
Paul MELOTTE.

Les Allemands

jugés par eux=mêmes

dure : « Plus on est désireux de se mon¬
trer fier de son germanisme, plus il est
douloureux de s'avouer que ce sont toujours
en grande partie nos propres compatriotes
qui se distinguent à l'étranger par leurs
mauvaises manières. »
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(9) Annuaire Soc. LittératureWallonne -1864.
(10) Liège, par Dognée, etc. Article de Del¬
chef, p. 327.

(1) Ce dernier couplet se chante souvent
sur l'air de la « Brabançonne.»

L'attitude de certains touristes allemands
à l'étranger est toujours un ODjet aeionine-
memt. i^uanid les Alsaciens ïradiuisent ce
■senumenit pair des; caricatures on les condam¬
ne à i'amende ou à U pinson,. Mais ni est
assez surpreinaintyûisent «.Les Débats»,de voir
tes pangermanasiies eiux-mêmes faire la cons-
tatiom que les 'Citoyens de l'Empire appor¬
tent souvent, quand ils voyagent au-denons,
des manières qui sont de nature à choquer
leur entourage .La «Gazette du Rhin et de
la VV'estphalie», qui passe, à juste titre, pour
l'organe le plus chauvin de l'Allemagne, se
plaint, dans, un long article, de voir ses
compatriotes «s'être donné pour mission de
déconsidérer les mœurs allemandes à l'é¬
tranger». Elle is'occupe en particulier des
stations balnéaires de la Suède orientale,
très fréquentées par les touristes allemands.
Leur tenue, écrit la «Gazette», n'est pas de
nature à relever notire prestige dans» ce pays.
Les peuples du Nord ont une manière de
vivre plus simple que la nôtre... Mai», la
Suède esit, comme oin le sait, le pays de la
bonne autisme. Aussi ai-je été surpris de ne
trouver dans les stations balnéaires' de ce
pays qu'une table médiocrement servie.
On me consola en disant que tout chan¬

gerait le 15 août ; car alors le service de¬
viendrait meilleur ; et, de fait, la promesse
se réalisa. Le motif ? On attendait que les
touristes bruyants et voraoes eussent quit¬
té le pays; car ceux-là préféraient la quan¬
tité à la qualité.

» ...Avant leur repas, les Suédois ont
l'habitude de passer au buffet où, debout, ils
goûtent à quelques hors-d'œuvre. Ces mets
ne sont là que pour exciter l'appétit et non
pour le satisfaire. Aussi les hôteliers ne
demandent-ils rien ou un faible prix fixe
pour l'utilisation du buffet, laissant d'ail¬
leurs chacun se servir à sa guise. Or, les
hôteliers suédois ont constaté que ce régi¬
me est simplement inapplicable quand les
voyageurs allemands sont là ; car dès que
quelques-uns seulement de nos compatrio¬
tes se présentent, la table des hors-d'œuvre
est en quelques minutes complètement net¬
toyée (mit Stumpf und Stil abgefressen),
comme si des sauterelles avaient passé par
là. La conséquence fut que ces dernières
années, lors des jeux olympiques, l'usage
des hors-d'œuvre suédois fut simplement
supprimé, et il est question de le limiter
de plus en plus pendant la saison des étran¬
gers. Or, les touristes sont presque exclusi¬
vement des Allemands.
Et la coGazette» pangermaniste de con

A LA RENAISSANCE

MM. P. Préval et Dassiy, les directeurs
du Théâtre de lia Renaissance, ont vraiment
eu la main heureuse en ouvrant la saison
avec «Le Papa du Régiment».
Le vaudeville de MM. Mouezy-Eon et J.

Durieux est uin des meilleurs que nous ayons
vu et son interprétation est excellente.
La :pièce fourmille de réparties amusantes,

spirituelles, et a suscité d'un bout à l'autre
un rire fou.
M. V. Moret sut interpréter à merveille

le rôle du colonel Boutin.
Nous avons revu avec plaisir Ch. Robert

dans, le rôle de Gélinotte, où il fut des plus
amusants : Marchai et Vallot furent d'un
ooimlique irrésistible, et Mme Daveny nous
fit une Mirette d'Orval pleine de charme.
Mme Toscan fut une Mme Gelinotte, toute

gentille et gracieuse.
Un lever de rideaux des mêmes auteurs,

«Il ou Elle?», remporta le même succès.
L'Homme de chez Maxim.

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la
semaine au Théâtre de la Monnaie
Dimanche 21, à 7 1/2 heures, « Les Hu¬

guenots ».
Lundi 22, à 7 1/2 heures, « Carmen ».
Mardi 23, à 8 heures, première représen¬

tation (reprise) de « Rigoletto ».
Mercredi 24, à 7 1/2 heures, « Faust ».
Jeudi 25, à 8 heures, « La Tosca ». Le

spectacle sera terminé par le ballet « Quand
les Chats sont partis... ».
Vendredi 26, à 8 heures, « La Trarviata »

et « Le Spectre de la Rose »■
Samedi 27, à 8 heures, « Thaïs ».
Dimanche 28, à 7 1/2 heures, « Faust ».
Les bureaux de location sont ouverts tous

les jours, de dix heures du matin à six heu¬
res du soir et délivrent des places pour tous
les spectacles affichés.

Voir suite en quatrième page.

LA VIE SPORT
Le « Gri de Liège » est l'ORGANE OFFICIEL du « Motor Union » et de « L'Union Sportive de Liège »

et de la Fédération Liégeoise de Football Association
AU MOTOR-UNION

Les membres sont priés d'assister à l'as¬
semblée générale extraordinaire qui se tiein^
dra ce samedi soir, à 8 1/2 heures, au local,
«Café Anglais», place du Théâtre, à Liège.
A l'ordre dii jour : Dernière dispositions

en vule de lia course die vitesse du 21 cou¬
rant.— Formation' des séries1.— Désignation
des 'Contrôleurs et chronométreurs. — Orga¬
nisation de 1°excursion Liége-Wycbmael et
retour par Tomgres e't. Hasiselt. — Départ
du local à 8 heures dii matin.
Les motocyclistes étrangers au Club sloot

cordialement invités à cette excursion et au

déjeuner offert à la villa Eolie, à Wychmiael.

MM. F. Rigot et F. Bertrand donneront
les départs,. MM. Siimays et Donnay se trou¬
veront au 1er kilomètre et MM. Monjardin
et Deviilez au 2ie kilomètre.
L'épreuve est ouverte aux machines de plus

de 500 cm. pour établir le record du kilo¬
mètre.
Les motos partiront ^ar groupe de trois

et les side-cars par groupe de deux.
UN NOUVEAU PRIX

Nous apprenons qu'un .généreux sportnian
offre un prix spécial au concurrent qui dé¬
passera le 100 à l'heure et réalisera la plus
grande vitesse.
Comme la route de Wychmael à Hechtei est

en excellente condition, il est fort probable
que le 1O0 à .l'heure sera atteint.

LES PRIX

Une médaille d'or aux 1er, 2e et 3e de cha¬
que catégorie;
Plusieurs prix spéciaux, dont :
Un générateur avec phare ;
Un nécessaire pour fumeur;
Une montre de précision ;
Une plaquette en argent;
Une lampe pour motocycliste ;
12 portraits album luxe.
Tous ces prix sont offerts par des mem¬

bres.
Les sportsmen qui désirent se rendre à

Wychmael par le Grand Frère, peuvent partir
de Liége-Palais. à 8 h. 42, pour arriver à Wych¬
mael à 10 h. 23.
Pouir le retour, ils auront dés train® à 3 h. 55,

5 heures et 7 heures.

Le Meeting de Wychmael
(organisé par le (Motor-Union)

L epreuve suscite le plus grand intérêt
clans le Limbourg- et tout fait prévoir une af-
fluence considérable à Wychmael et à Hech¬
tei. Il va sans dire qu® les épreuves de vi
tesse pure sont toujours prisées du public et
la première épreuve de vitesse du Motor
Union est certainement assurée diu plus
grand succès.

Les engagés
1. F. Maréchal, Alcyon;
2. M. Hanssenne, Alcyon;
3. Dehaybe, Saroléa ;
4. Meura, Moto-Rêve ;
5. Geordan, F. N. ;
6. C. Kuetgans, Singer;
7. M. Pire, Singer ;
8. H. Gonthier, Singer (s.
9. Julu£, Moto-Rêve;
10. Marchai, Moto-Rêve ;
11. Distave, Soaldis ;
12. Ivan JSimon. Scaldis ;
13. X.., Scaldis;
14. X.. Scaldis;
15. X... Scaldis;
16. Ummels, Saroléa (s. c.) ;
17. Le Brisard, Premier ;
18. E. Taymans, Triumph;
19. Paquay, Singer;
20. Jim Quickly, Saroléa (s. c. ) ;
il. Paulv, Alcyon.;
22. Raoul, Alcyon ;
23. Colleye, Alcyon ;
24. C'harley. Saroléa ;
25. Dewaele, Saroléa;
26. Croymans, Saroléa;
27. X... Saroléa;
28. Gordinne, Snger.
29. Kummer, Singer.
30. Gennon, Singer.
31. Juen, Moto-Rêve.
32. Meura. Moto-Rêve.
33. Pontis.se, Moto-Rêve.
34. Dinraths-, Soaldis.
35. Soreil, Saroléa.
36. Grap.peron, Alcyon.
37. Leduc, Alcyon.
38. Bolzée, Alcyon.
39. Lasso.n, Moto-Rêve.
40. Spieed'Well, Saroléa'(S.-C.).
Les départs auront lieu à partir de 1 heure

précise.

->-

sation de la bête manquait d'intérêt. L'ani¬
ma! se tenait dans le fond du side-car. Son
maître l'a remplacé par une gente idame.
Elle emporte le chien sur son giron, ce qui
rend tout le monde content. Il est donc bien
démontré que les femmes seules peuvent oc¬
cuper convenablement le side-car. On ferait
l'expérience avec un, veau, un cheval de la¬
bour, un éléphant, un ver de terre, ou tout
autre animal, que le résultat resterait Le mê¬
me. Le fait est acquis.
La voiture latérale demande donc une fem¬

me. Quiconque prend la première doit pren¬
dre la seconde, s'il ne la possède déjà. Le si¬
de-car est par conséquent un remède effi¬
cace contre le célibat.
Etant donné que le, side-car est un para¬

site, vivant aux dépens die la motocyclette, il
ne faudrait pas s'étonner d1'entendre . cette
insulte nouvelle s'adresser aux fâinéant=
nourris par le travail d'aut.rui : «. Vài donc,
eh, siae-car ! »
Mais le langasre amoureux y trduVéra, lui

aussi, un vocable nouveau. Le motocycliste,
au lieu de dire mon chou, mon rat,,, ma co¬
lombe, à celle qu'il aime, n'est-il pas spor¬
tivement obligé de lui susurrer désormais: :
« Mon petit side-car adoré ! »
A quand le side-side-oar pour le.'bé^é ?

MANY.

Hippisme

Nous avons le plaisir de reproduire ci-
après un article paru dans «La Meuse», de
notre excellent confrère Many ;

AU JOUR LE JOUR

THE SIDE-CAR

« Side-car est un mot anglais que nous au¬
tres, continentaux, ne pouvons dire conve¬
nablement que la bouche pleine de bouillie
■chaude. Cela se prononce saide câre, mais
encore faut-il la bouillie. Il n'est d'ailleurs
nullement nécessaire de connaître l'anglais
pour se servir d'un side-car, pas plus que
de connaître le flamand pour fumer le ta¬
bac d'Harlebeck.
L.e side-car est urne voiturette à une roue,

mais, ce qui, à première vue, le /différencie
de la brouette, c'est que la roue est laté¬
rale. Construisez un grand sabot en bois,
ou une baignoire en sabot, rappelant celle
où la Mort trouva Marat, adaptez une roue
latérale et vous aurez le schéma du side-
car.

Livré à lui-même, le iside-car est immobile,
comme l'Obélisque. Même sur une pente, il
reste calé, boulonné.
Le sidê-carisme pratiqué de la sonte serait

donc un sport de tout repos, accessible à
tous, y compris paralytiques.
Mais étant .donné qu'une voiturette munie

de plusieurs ou d'une seule roue est desti¬
née à être inutilisée si on ne lui adapte un
moteur, ill fallut penser à en donner uin au
side-car. On lui a donné la motocyclette.
La moto et le side-car font la paire. Une

fois accouplés, ils s'en vont ensemble par¬
tout, non pas à la façon de la femme qui
suit partout son mari, mais roulant de
front.
Tandis que le motocycliste, qui peine en

conduisant sa machine, est assis très pri¬
mitivement sur sa selle, le passager du
sideHcar, qui ne fait nul effort, se laisse
conduire commodément installé dans son sa¬
bot capitonné, muni ide souples ressorts.
C'est au motocycliste aussi qu'incombe le

soin de payer les contributions.
Le passager du side-car doit être choisi

avec soin. Un géant, un cent-kilog, un
vieux barbu, un garde civique et, en géné¬
ral, un homme, quel qu'il, soit, y fait piètre
figure.
Les motocyclistes l'ont parfaitement com

■pris. Tandis que l'homme, fût-il en toilette de
cérémonie, est ridicule dans la baignoire rou
lante, la femme s'y montre charmante, gra¬
cieuse, iséduiisiainte. Elle est comme une flîeiutr
que le chauffeur conduit à soin côté au lieu de
la porter à sa boutonnière. Auissi, depuis
l'importation du side-car, voit-on les motocy¬
clistes recourir au mariage ou à quelque cho¬
se d'analogue pour meubler leur voiturette.
Un de mes amis avait projeté d'emmener

son chien dans ses courses foiles. La conver¬

Àlphonse XIII et la motocyclette
L'histoire sportive de S. M. Alphonse XIII

abonde, comme on sait, en anecdotes piquan¬
tes, dont voici la dernière :
Lors du récent séjour des souverains es¬

pagnols à Bilbao, le Roi fit en automobile
une excursion au port voisin de Berméo ;
mais au retour, un crochet jusqu'au cap Ma-
chichaco le retarda plus qu'il ne prévoyait
si bien que la Reine et les autorités conviées
à dîner à bord du yacht royal «Giralda» mon¬
traient déjà quelque inquiétude. Enfin, à
neuf heures du soir, Alphonse XIII parut et
s'excusa gaiement d'avoir manqué à ce que
son illustre ancêtre -appelait « la politesse
des rois ».

Surpris, en effet, par la nuit et ayant omis
de munir soin automobile de phares, il n'a¬
vançait qu'à grand'peine et à petite allure,
lorsqu'il fut rejoint par deux motocyclistes
qui, pourvus, eux, de puissants réflecteurs,
se rendaient aussi à Bilbao. Illuminé, c'est le
cas de le dire, d'une inspiration soudaine,
le Roi les invita à s'arrêter et à monter dans
sa propre voiture, de chaque côté de laquelle
les deux motocyclettes furent installées de
façon que leurs phares suppléassent à ceux
qui manouaient. Et Alphonse XIII put ainsi
relancer à toute vitesse son «auto» P.igrérnen-
tée_ de deux vovageurs et d'un système d'é-
clai rage in a ttend u !

Un pari original

Il y a quelques jours, deux Anglais, MM.
P. Billing et H. Page, firent le pari d'ap¬
prendre, entre le leiter et le coucher du so¬
leil, à conduire un aéroplane et d'obtenir, ce
même jour, le brevet d'aviateurs.
A la surprise générale, M. Billing a tenu

et gagné ce pari aussi original qu'audacieux.
Hier matin, sur l'aérodrome de Brooklands,
il accomplissait, dès l'aube, son premier vol,
en .compaginie du chef pilote Barnwell. Au
bout d'un> quart d'heure d'explications, le
novice était maître de son appareil et atter
rissait magnifiquement. Il laissait sur le sol
son professeur, reprenait son vol, s'élevait,
virait, bouclait huit sur huit, faisait tant et
si bien qu'à 9 h. 15, on allait chercher le
commissaire de l'Aéro Club et qu'à 9 h. 42,
ce dernier décernait à l'aviateur frais émoulu
le brevet de pilote.
M. Billing avait appris, à voler en 3 h. 20.

N'est-ce pas un record digne d'être noté ?
l'heure où M. Billing se distinguait ain

j si à Brooklands, l'autre parieur, M. Page,
tentait vainement, à Hendon., d'accomplir les

I épreuves exigées pour l'obtention du brevet.
'

Dans l'après-midi, il renonçait non seulement
à battre le record de soin rival, mais encore
à obtenir ce jour-là le brevet de pilote.

SOCIETE HIPPIQUE DE LIEGE

PROGRAMME DE LA FETE HIPPIQUE
DU DIMANCHE 21 SEPTEMBRE, A
2 HEURES 30, A LA PLAINE DES

irun i i) Uc I iLrr

1. — i-iix ue l'uuriàtu, parcours Q obsw-
Cico ipouix tous eueVcu14.x. ji n'y uni paio £ agïic
o'jj l'Animes m cumco'ui's nippique ^paii-ouiis
ut/ criasse excep oes ). jn.au.bttua iiiaxiiu^, 1 m.
10. — lier prix, 1ao irancs et urne nieokiuœ
eu verkueu ; ie, to araùicis en une meaaiue en

vermeu; ae, txo marnas ; 4e, au rraincs. ; 5e,
iH' traacs
ii. — uoncotfi's pour voiturus luxe. —.

ueux primes a-e 10 iranos et deux primes
de o xran.es aiux cocnens.
ni. — iiUncdUrs puur cnuvaux ete salle.
i. Gentlemen ere ,amazones ; 2. iToiession-

ineiis. — (juatre souvenirs.
IV. — prix au siaae, concours d'obsita-

cles po'Uir tous cûevaux. .Les chevaux saute¬
ront .dieux oDstacles siuppièmentaures pair
1,0110 tranas gagnes depuis le 1er janvier
1912. Hauteur maxima, 1 m. 36. — 1er prix,
226 francs et médaillée en vermeil ; 2e, 150
trames et médaAIiej 3e. 75 francs et médaille;
4e, 50 francs; ôe, 40 francs; 6e, 30 trames.

CONDITIONS GENERALES

Ce concours hippique siéra régi stricte¬
ment d'après les conditions de la Société
Royale Hippique de Belgique.
Tous les engagements sonit gratuits ; ils

devront être envoyés, au plus tard le mer¬
credi 17 septembre, à 6 heures, 9, avenue
de l'Exposition, à Liège, à ll'adreisse du lieu¬
tenant Belànne.
Un flot de rubans sera offert avec chaque

prix décerné
Les membres de la S. H. L. antirenont gra¬

tuitement aux tribunes et recevront en outre
une carte de diame.

Le Comité.

La fête hippique. — Le « great ewetnt »
mondain de la saison d'automne sera .cer¬
tainement la fête hippique organisée demain
dimanche à la Plaine des Sports, par la So¬
ciété hippique liégeoise. Nous avons fait ce
matin une visite aux installations, et mous
avons pu nous rendfce compte des sacrifices
que s'étaient imposés les organisateurs pour
contenter les plus difficiles.
L'aspect de la piste est réellement char¬

mant ; de la verdure et des fleurs à profu¬
sion. des obstacles bariolés aux différentes
couleurs, et des mieux compris ; le tout dans
le cadre riant et pittoresque de la vallée de
l'Ourthe.
La piste a été conçue d'une manière diffé¬

rente de celle die la fête de juin dernier. Les
attelages, cette fois, pourront y évoluer à
l'aise. A ce propos, le Comité a décidé que
pour le concours de voiture®, les propriétai¬
res de celles-ci qui n'auraient pas reçu le
programme-circulaire pourront concourir en
«'inscrivant .au moment d'entrer ,en; piste.
Bref, les amateurs de chevaux et de sport

peuvent se promettre pour demain un vrai
régal. Les sportsmen liégeois, les plus con¬
nus participeront aux différents concours,
où sont également inscrits les plus beaux
spécimens de la gent chevaline de la région.
Quant aux parcours d'obstacles, ceux-ci

promettent d'être 'très intéressants : bon nom¬
bre d'excellents sauteurs étant inscrits au

programme. Y figureront entre autres des
« jumpers » ayant brillé dans diverses com¬
pétitions — et parmi les plus sévères — de
Londres, La Haye, Spa et Amsterdam.
Nous pouvons donc prédire dès à présent,

— si Phœbus daigne bien se mettre de la
partie — un brillant succès aux dévoués or¬

ganisateurs.
Rappelons_ que la fête commencera à 2 1/2

heures précises et qu'un garage sera ins¬
tallé à proximité de la piste pour les voitures
et les autos.
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Football
A L'UNION SPORTIVE

Comme prévu, dans les. pronostics du «Cri
die Liège», la première de l'Union a gagné

nettement contre son rival Tilleuir F. C. La
partie a été courtoise et le résultat de 2 à 0
aurait pu être supérieur eni faveur des visi¬
teurs.
Tilteur aligne unie équipe composée d élé¬

ments de différentes divisions ; Bo'urdouxhe,
die promotion, joue centre Eorward. L'équipe
a donné avec fougue selon l'habitude ahère
au Club du Bois d'Avroy. Se sont particuliè¬
rement distingués : le Goal et les deux Backs.
A l'Union, tirons hors pair l'excellent Léo

Batta, qui a été sans conteste le meilleur
homme sur le terrain; les B.acks Dulaunoy et
Mall'giard n'ont rien perdu de leurs belles
qualités. Le Halfs Sendein a prouvé sa grandie
classe et on peut dire qu'il était tout à fait
à son affaire. L. Thiebaut,- adroit autant que
courageux, devrait jouetr davantage l'attaque.
L'autre Senden très bon, et c'est à lui q.ue

revient l'honneur d'avoir marqué le premier
Goal de la saison-
Van Haleni n'a pas eu beaucoup de veine

dans ses s.hoets. au Goal, mais a totalement
manqué de précision dans ses centres.

P. Deltour, un. vétéran, a bien joué, et s'il
voulait ,s'entraîiner, il serait le centre rêvé
pour l'Union.
A l'aile droite, Quarré ,a mis à profit sa vi¬

tesse et son perçant, et c'est lui iqui a miarqué
le No1 2.
Brands a bien joué et nous, a presque fait

oublier W'a.thelet.
Damoiseau a ©ardié ses filets vierges, cela

n'est pas toujours facile.
Au terrain de lia rue des Wallons, lia troi¬

sième a succombé de 3 Goals à 1- Disons à
sa. décharge qu'elle était privée die deus bons
éléments qui jouaient réserve de seconde le
mia.tin.
L'équipe de Huy a mérité la victoire, mais

les verts et blancs ont opposé une belle résis¬
tance. car 5 minutes avant la fin, les équipes
étaient toujours à égalité.
La quatrième a remporté une belle victoire

die 4 à 0 siur Seraintg-Espérance, et nouis som¬
mes certains que la jeune "équipe de l'Union
cueillera' encore des succès durant cette sai¬
son. Ein tous cas, nous leur souhaitons bonne
chance.

JOURNEE DU 21 SEPTEMBRE

A l'Union Sportive, dimanche 3i courant,
à 3 heures, il v aura du beau foot-ball, car
l'ériuipe première de Theux viendra, matcheir
l'Union Sportive. Theux nous arrive précédé
d'une bonne réputation et les résultats qu'elle
a obtenus la saison passée sont tout à soin
honneur.
D'un autre côté, l'Union a fait dimanche

grande impression et si sa ligne d'avant s'em¬
boîte bien, étant donné qu'eMe a l'avantage
du terrain, nouis la croyons à même die gagner
1 ou 2i points.
La troisième division rendra visite au Stan¬

dard Malgré que l'équipe des verts et blancs
n'est pais au point, ni au complet, elle a la
grande qualité d'être composée d'éléments
forts et courageux, ce dui pourrait 'bien occa¬
sionner des surprises. La victoire dftsi rouges
et blancs est généralement prévue, mais nous
n'en croyons rien, et nous faisons de l'Union
notre fa.vori.
La quatrième jouera un des iplus durs mat-

ches de la saison et si elle parvient à prendre
lie meilleur suir le F. C. Liégeois, elle aurait
le légitime esipoir die très bien se classer dans
le championnat.
Les Scolaires feront dimanche leur premier

ralop d'essai. S'il faut en croire les om-dit,
elle sera formée de futures étoiles? Atten¬
dions : pour niotre part, inouïs ne demandons
pas mieux.

SMITH II.

Cycles LASSON
Les meilleurs !

AU CORSET GRACIEUX
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Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-peste
Pharmacie du Progrès

Suce- de VANDERGETEN
N. R. Eitra-Daui-Ponls, Liéoa

-*•

7, rue du Pont d'Ile
LIÉQE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien'Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité cle Çorseî sur mesure
RÉPARATIONS

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
, Auxgensquelaprésente
intéresse, je puis montrer
des personnes, âgées de
3o à 54 ans, que j'ai entre¬
prises à forfait, qui por¬
taient perruque depuis des
années et dont les che¬
veux, en moins de huit

mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups,Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5 h.;
Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Menui¬
siers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Na-
mur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ; Liège :
tous les jeudis et dimanches partout de 10
heures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
7.SO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

GJECKER-DEMS, 9, rue fle SlïïSe, 9, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Univer¬
sité, So ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemi¬
sier, 38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin,
mercerie, chemiserie, parfumerie, rue du Pont-
d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt,
coiffeur, i, rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda,
coiffeur-parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean
Vanderbelle, coiffeur, rue de la Casquette, 6 ;
M. Josez, coiffeur, Passage Lemonnier',29 ; M.
Bierwart, coiffeur, Passage Lemonnièr, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins; M.
Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des
Guillemins ; Mme veuve Van Cleempoel, coif¬
fures, 34, rue Grétry ; M. L. Schneider, coif¬
feur, Passage Lemonnier.



LE CRI DE LIEGE

^Films Sspagnols
Par les chemins de la montagne

Je t'admire, petit âne gris. Dans un mo¬
ment de mauvaise humeur et de révolte, tu
Viens de déposer un peu brutalement peut-
être, cette fermière au visage couleur de
houille et aux mains couleur chocolat.
Avec quelle impudence ielle écrasait ton

échine étriquée de sa masse formidable et
avec quel sans-gêne elle essuyait ses espa¬
drilles sur ta belle robe. J'aime te voir rece¬
voir sans sourciller, la volée de coups de bâ¬
ton doint sa colère te gratifie. Elle est blessée
cette paysanne ; elle est blessée au genou,
et au poing droit, et à l'endroit de l'esprit
qu'on appelle dignité et qui est rendu très
■sensible par la présemce de trois grands prê¬
tres noirs qui rient aux éclats. Ses blessures
ne l'empêchent pas d'enlever prestement son
beau mouchoir à fleurs et de t'administre!
cette râclée que tu mérites tien uin peu.
Tu ,n'es pas aussi bonasse que les hom¬

mes. Ce préjugé qu'on appelle galanterie ne
s'est pas emcore emparé de ton pauvre es¬
prit de bête. Je ris aussi moi, en pensant à
la désinvolte manière dont tu t'es débarrassé
de ce fardeau féminin, qui pèse à toi comme
à tout le moinde. Et je vois encore tes minces
petites pattes soulevées comiquement et la
femme qui dégringole et roule dans la pous¬
sière.
Je gage que ce n'est pas le soleil qui t'a

fait plisser malicieusement les paupières pen-
daint qu'elle ramassait ses melons et ses to¬
mates.

Ce banc die pierre obombré par les euca¬
lyptus en marge de La route est vraimem': en¬
gageant. Los Espagnols sont isiageis et pré¬
voyants, quoi que l'on dise. Ils comprennent
que les routes isont faites pour les promena¬
des, et que les promenades fatiguent, et que
lorsqu'on est fatigué. on s'assoit et on se
repose, si l'on en a le temps. Mais les gens
de ce pays ne sont jamais pressés; ils ont
raison.: rien ne sert de courir... Et vouts1 ver¬
rez. la vieille Espa c'est laissé distancer,
mais elle rattrapera bientôt tout le terrain
perdu.
'Ma petite cousine est fatiguée, depuis deux

heures que nous marchons sous ce chaud so¬
leil. Pour la satisfaire, je me suis assis, et
sans me faire prier. Elle a tiré de son panier
un petit pain sans beurre, quelques figues
bleues et de long-,s raisins ambrés, pleins de
sucre.

Voilà que nous mangeons à belles dente.
Nous avons isoif, et la tienda est lointaine.
Heureusement, ce petit garçoini qui passe avec
sur la tête un « batya » plus gros que lui, va
nous permettre de nous désaltérer. Avec l'a¬
mabilité coutumière aux gens de sa .race, il
tend à ma cousine son vase de terre rouge
plein d'eau fraîche.
Elle le soulève de ses deux bras. Sans que

ses lèvres touchent la jarre, elle boit. Un
mince filet d'eau saute du bec et en une
courbe de belle ligne, tombe dans sa bouche
avec les mille éclats de lumière qui le tra¬
versent. Je veux imiter cette façon de boire si
gracieuse et si hygiénique. Mais je manque
de m'étouffer et de plus m'arrose copieuse¬
ment. Si un pareil soleil ne se cache, j'aurai
le temps ,avant ce soir de sécher mes habits
et d'apprendre à boire, «al alto».

Quel étrange équipage ! C'est une haute
charrette aux. couleurs vives oont les ridelles

bleues, jaunes et rouges, sont recouvertes
par une oache grise. 1 rois granaea mures,
lourdement Harnachées, la tirent avec peine
comme si eues, cramaient le monde, i^a pre¬
mière mord, sans .doute, car on lui a mis. une
muselière. JLa deuxième boîte et a une jambe
toute Dandee. Si maigre et si naute est la
dernière, qu on la ,cro,irait supportée par les
Dras de la carriole. C'était, <jii mas, sur la
grand'rouce qui même à votre patrie et, en
voyant cette mule si etftanquee et misera-
Dle, j'ai cru rencontrer la superbe monture
que votre oncle le chanoine vous avait
donnée pour sortir de Santillane.
Le muletier ne leur ménage ni les; coups

de fouet ni les jurons, i'out cela passe, sau¬
tillant, boitant, brinqueballaint, dans des
mouvements comiques et un bruit de clo¬
chettes, de cris, d'os entrechoqués, en soule¬
vant la poussière épaisse.
'Derrière, solitaires et sérieux, les oreilles

pointées, trottinent de petits anes drôles,
chargés de paniers et dédaigneux des beaux
coursiers à longue criniere que ohevauenent
des messieurs élégamment habillés.
Et voici que graves, résignés, indifférents,

ruminant éternellement, deux lourds bœufs
noirs s'avancent, accouplés par un joug pe¬
sant qui leur écrase le iront. Le. chariot au¬
quel ils isont attelés, est rempli d'outrés. INo-
Dle Don Quichotte, si vous: veiniez encore
dans la montagne, vous auriez vite abaissé
les vilains moignons qu'elles élèvent effron¬
tément vers le ciel. Mais vous n'êtes plus,
fier héros ! et elles font comme ces poltrons
gonflés d'arrogance, qui, malgré leur va¬
nité, veulent défier tout le monde, quand ils
savent leur ennemi impuissant.
Les roues pleines tournent lentement :

« Chiroui ! Chiroui ! » dit l'essieu qui grin¬
ce et crie comme s'il avait soif. Mais on ne
lui donnera pas de l'huile à boire ; car si
son bruit s'arrête, les bœufs l'imitent aussi¬
tôt.
Les bourgeois, pourront grogner tant qu'ils

voudront et mettre à l'entrée des villages des
avis en interdisant l'entrée aux véhicules
non graissés, le montagnard ne veut pas se
défaire de sa musique. Et, d'une montagne
à l'autre, par les. aldéas, les chemins rocail¬
leux, les champs de maïs, s'élève ce cri puis¬
sant, monotone, émouvant : Chiroui, chiroui,
chiroui !

catholiques, me direz-vous ce qu'aivait cette
ville pour vous tenir tant à cœur?
Et qu'a-t-elle encore qui pénètre en moi et

me charme?
C'est à dessin que Dieu l'a placée ici. Il a

voulu faire d'elle le bon hôtel où l'on se re¬
pose après les fatigantes ascensions des mon¬
tagneuses Asturies et la fontaine, l'oasis au
bord des déserts de Castille.
Par quelle faveur a-t-elle tant de fraîcheur

et de lumière ? Que de fontaines, que de ver¬
dure,, que de jardins ! Et quel beau soleil em¬
plit ses places obombrées d'acacias, court
par ses trottoirs et dore ses antiques mu¬
railles aux silhouettes croulantes et ses mai¬
sons aux couleurs vives !
Comment, alors qu'elle est couchée si loin

du Sud, a-t-elle cette belle lumière qui trans¬
figure ses pinacles et ses portails et les vêt
d'une illusoire splendeur, et ce ciel oriental
et cet air de gaîté et de jeunesse? C'est,
pour mieux faire briller cette beauté, cette
harmonie des choses, pour donner iplus d'éclat
à ces bijoux et ces merveilles.
Je regarde les royales effigies qui décorent

la façade du Couvent San Marcos. Des fronts
de rêveurs et d'artistes ont ces monarques
qui en ordonnèrent la construction. J'ai l'as¬
surance qu'ils devaient être amoureux de la
Beauté, pour dispenser tant de faste, de luxe,
de richesse et d'art.
Aussi la Cité leur en est reconnaissante.

Elle conserve pieusement leurs cendres dans
le Panthéon de San Isidore. Leurs tombes
sont couchées dans la merveilleuse crypte dtui
plus ancien témoin de leur vie et de leur
gloire ! Je pense à l'incomparable cathédrale
que j'ai visitée il y a quelques jours. Elle se
dresse comme un cri de victoire et de fierté,
comme un défi à l'islam et à l'étranger. Où
trouverai-je des mots assez justes pour dé¬
crire ce splendide édifice ; sa façade, son ab¬
side, son cloître et ses vitraux qui m'ont em¬
pli d'admiration ? Comment dbnner une idée
exacte de ce trésor entre tous les trésors qui
sont ici ? Il vaut mieux ne le pas tenter.
Tout ce que le temps n'a pu vaincre, et

que les guerres ont épargné, palais, statues,
arcades romanies', aux chapiteaux gothiques,
tout cela semble, sous ce ciel béni, jouir
d'une existence douce, calme et sûre, malgré
les tumultes des trains, les bruissements des
fils télégraphiques et l'agitation de la vie
actuelle qui aime et respecte leur vieillesse.

GERMAN.

LEON

Noble Guzman, l'histoire vous a appelé :
« El Bueno », pour avoir défendu avec tant
de courage la méridionale Tarifa, qu'assié¬
geaient les Maures. Vous qui, du haut de la
tour, jetiez le poignard qui devait assassiner
votre fils pour la libération de la iville, qu'au-
riez-vous donc fait pour sauver d'un pareil
danger cette douce Léon que vous aimiez
tant ?'
Par ce matin soleilleux, je parcours cette

cité qui fut votre berceau. Léon, aussi belle
qu'héroïque, je ne sais par quel enchante¬
ment, vous vous emparez du cœur de ceux
qui passèrent une fois chez vous. Qu'ils vins¬
sent du Septentrion comme les farouches
Goths, ou du Midi, comme les Sarrazins
qu'ils aient vu le. jour dans les sables d'A¬
frique, les jardins d'Andalousie ou les ver-
gens de Galice, tous ont voulu vivre chez vous
et vous ont disputée ardemment.
Sultan Al-Mansiour. Pélage et vous Rois
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Tons les samedis, à 4 heures
LE CRI DE LIÈGE donne les
dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et
sportives = = = = = = = = = «
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£ettre âe fèru^elles
Je dois des excuses à mes lecteurs pour le

retard apporté à la composition de cette let¬
tre nu-'um surcroît de besogne m'a emjpêcûé
de faire plus. tôt. D'ailleurs, le sujet dont
j'ai à les entretenir est toujours d'actualité

et la mémoire d'Hector Chainaye n'est pas

prête de s'effacer de nos esprits.
C'est, en effet, de la mort soudaine et inat¬

tendue de ce g'rand Wallon, de cette catas¬

trophe qui jette momentanément dans le
désarroi les Wallons de la capitale, que je
désirerais dire deux mots.

Hector Chainaye était, pour ainsi dire, le
lien qui unissait entre eux les Wallons de
Bruxelles • toujours affable, il avait su con¬
quérir l'estime de tous, à part celle des
grincheux et des jaloux. Les chouette© n'ont-
elles pas voué une haine féroce au Soleil ?

Toujours debout sur la barricade, il avait
tout sacrifié, tout., au mouvement wallon,. Pas
une manifestation, pas une réunion ne s'or¬
ganisait sans qu'Hector Chainaye -fût là !
Parlerai-je de sa « Lutte wallonne » ? Cet

énergique journal qu'il faisait retentir de nos

revendications, les plus chères, dans lequel
il dépensait le meilleur de lui-même et qu'il
dirigeait presque seul, il y tenait comme à
la prunelle de ses yeux. Et les dernières li¬
gnes qu'il écrivit avant sa mort étaient des¬
tinées, elles aussi, à la « Lutte wallonne# !

P_erson.ne, dans ces fonctions, ne pourra

remplacer Hector Chainaye! C'est la iperte
la plus douloureuse que pourrait subir le
parti wallon bruxellois. Ne désespérons ce¬
pendant pas- : l'ombre doi. grand défunt et son
souvenir veilleront sur nous et feront triom¬
pher notre cause, quand même » !
Dors en paix, noble et digne Wallon, tu

as bien mérité de la Patrie ! Elle aura à
cœur de ne pas t'oublier !
Le « Cri de Liège », comme toute la presse

de Wallonie, tient à s'incliner aussi avec res¬

pect et douleur, sur cette tombe fraîchement
remuée.

Le lendemain de ce jour endeuillé, avait
lieu la Joyeuse Entrée du Roi là Mons. Un
groupe très important de Bruxellois' tint à
participer à la manifestation. Vous, dire ce

qui se passa ce iour-là, ine serait-ce pas oi¬
seux ?
Tous les quotidiens en ont parlé et, dans
ces colonnes mêmes, notre rédacteur en chef
traça les. grandes lignes de la journée. Il
est donc inutile d'y revenir : je me bornerai
à déplorer le manque d'enthousiasme wal¬
lon.
Beaucoup de cris furent poussés, beau¬

coup de couplets entonnés, mais les «Vive
la Wallonie!», oin aurait pu les compter sur
les doigts.
Je trouve cela tout bonnement déplorable.
Les Wallons resteront-ils donc toujours les

mêmes ?
On a parlé de cet embryon, de comtre-mia-

inifestatioin, qui voulut montrer le nez à la

place de l'Hôtel-de-Ville et qui fut si mal
arrangé.
De bannes gens pourraient croire que ce

sont des. Monitois qui lui infligèrent la cor¬
rection méritée. Que nenrni ! Ce furent... des
Bruxellois.
Je tiens à le faire remarquer, dans l'inté¬

rêt de la vérité historique la plus stricte.
N'empêche que cette indifférence et ce je-

m'enfichisme dains des villes qui devraient
nous donner l'exemple est vraiment malheu¬
reux !

Ma parole! j'en arrive parfois à souhaiter
que les flamingants, devenus, tout-puissants,
fassent peser un joug de fer sur les Wal¬
lons ; peut-être se décideraient-ils à sortir de
leur assoupissement !
Je requiers mon pardon .pour ce blas¬

phème et le vœu scélérat que je viens de
formuler, mais qui donc oserait me dominer
tort ?

René FOUCART.
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SOUVENIR ILLUSTRE DE LA JOYEUSE
ENTREE A MONS

On sait le succès du « Souvenir illustré de
la Joyeuse Entrée à Liège ». Voici, paré des
mêmes attraits, le mémorial des fêtes de
Mons. Sur la couverture, Gilles de Chiin ter
rasse le Doudou, en un groupe archaïque du
born peintre Ed. Masson.
Un bon sonnet de Desormes ; un texte clair,

agréable et précis de Jacques Mosan, com¬
mentent vingt photos, où revivent les phases
de la journée. Luxueusement imprimé, l'Al¬
bum se termine par les portraits des princi¬
paux organisateurs du 75e anniversaire des
Chasseurs-Eclaireurs et — bravo pour cette
heureuse idée — par les deux airs mointois :

« El g.ross' cloque du Catiau. » et « El Dou¬
dou », paroles et musique.
Ce beau souvenir fait honneur à tous ceux

qui l'ont conçu.
En vente partout, l'exemplaire 1 fr. 25.

(( Rose, je n'ose » et «Vert, j'espère »...
la coulverture du « Grand Almanach Wallom»
nous a rappelé la scène finale de « A ahaqu'
marihâ s'clâ ». Comme Fan dernier, M. Fr.

Collin a fait de som almanach une anthologie,
à laquelle collaborent presque tous nos meil¬
leurs auteurs : Bartholomez, Bury, Carpèn-
tier, Collin, Duysenx, Hamnay, Hurard, La-
gauche, Lamoureux, Legrand, Maubeuge,
Radoux. Steeinebrug.gen, Vincent, Wiket et
d'autres et d'autres. Vers et proses, chan¬
sons, contes et poèmes y accompagnent d'u¬
tiles renseignements.
Faut-il souhaiter « borne aweûre » à cette

œuvre pratique de propagande wallonne? Je
crois pouvoir m'en dispenser, le succès de
l'an dernier donnant des gages pour cette
année.
En vente partout quinze centimes.

Dans « l'Efant », du maître Alphonse Til-
kiin, nous voyons une des meilleures pièces
à thèse de notre théâtre dialectal. On connaît
le sujet : Bertine Corti, séduite par Matonet,
épouse um brave garçon, Armand Badeur, qui
sert de père au petit Paul.
Matonet, enrichi, revient -— vingt ans

après ! — et veut, sans toutefois se faire con¬

naître de Badeur, emmener son fils. Bertine
s'y refuse.
Paul — l'Efant ■— surprend la querelle.
Son.mé de choisir entre sa mère et son pè¬

re, il choisit son père, le brave homme qui
l'a aimé comme son fils, qui l'a élevé, qui
en a fait un homme.
Nous voudrions voir cette œuvre — et d'au¬

tres de telle valeur — remplacer, au réper¬
toire de nos, Cercles dramatiques, tant de
drames vaudevillesqu.es et de pénibles comé¬
dies.

Uije brochure, des presses de Ch. Gothier,
un franc.

J. F.
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Abonnez=vous tous

CRI DE LIÈGE
Tribune d'art,

libre et indépendante
Chronique sportive

ABONNEMENTS :

Belgique : Un an, 5 francs
Etranger : Un an, 8 francs

10 cent, le numéro
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Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GREN0VILLE

Spécialité Eau de Cologne Rosse
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

XitEGr El

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A X.IE&E

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier^Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liég-e

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège
. GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.
mm

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
CRÈME LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparattr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

DANS TOUTES LES PHARMACIES

iSntreprise Générale He pitrerie

Tamagne %
Téléphone 462

«

Sucadrements
"©itrauje H'&rt

reres

Rue (stn&ré-Dumonf, 4
Hue des Prémontrés, ë

Sftposifion permanente cle peintures

L,e Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

Modem ©ffice
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Friture MATRAY Fils
45, Chaussée des Prés

jèPQO^ A

pè"
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SCALDI8
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3/4 H.P. SGALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou¬
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia-
les. calme les toiix les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un aintiglaireux
très efficace. De pluis, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est nn Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

Le plus Grand Choix de Cravates !

LA1GE
15, Rue du Pont-d'Ile, 15

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7 ♦
RUE SAINT-SÉVERIN, 47 ♦

Téléphone 1272
Téléphone 1281
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